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R E C U E I L D E M É M O I R E S 

CONCERNANT LA CHIMIE 

ET LES ARTS QUI EN DÉPENDENT. 

E X P É R I E N C E S 

C H I M I Q U E S , 

Pour servir à L'histoire de La laite 
des poissons / 

PAR MM. EOUKCROY ET VAUQUELIN. 

(Extrait . ) 

Ce Mémoire est divisé en cinq paragraphes: 
Dans le premier, les auteurs rendent compte 
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6 A N U A L E S 

de plusieurs expériences faites avec la laite 
des carpes, dans l'intentiori d'en connoître 
les propriétés principales. Dans le deuxième, 
troisième et quatrième , ils examinent suc­
cinctement, I ° . Jes phénomènes qui se 
passent quand on brûle la laite à feu ouvert; 
S ° . les produits qu'elle donne à la distil­
lation , et la propriété du charbon qui reste 
dans la cornue; 3°. la manière dont elle se 
comporte avec l'eau froide et l'eau bouil­
lante, et enfin avec l'alcool. Le cinquième 
paragraphe est consacré à un résumé des 
expériences précédentes, et à quelques ap­
plications qu'on en peut faire à plusieurs 
points de phjsique animale. 

Expériences préliminaires. 

1 . La laite se distingue des autres or­
ganes des poissons, par sa consistance molle, 
par son tissu un peu gras et doux au tou­
cher , et principalement par son odeur de 
poisson. 

2 . Elle n'est ni acide, ni alcaline. 

3. Quand on la triture avec une lessive 
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D *E C H I M I E . 7 

concentrée de potasse , elle n'exhale pas 
d'odeur ammoniacale ; elle forme u n magma 
épais par l'addition d'une nouvelle quan­
tité d'alcali. 

4 . Trente grammes de laite séchée À l'air 
à une douce chaleur , mêlés avec 6 gr. 
de potasse, et ensuite délayés1 dans l 'eau, 
n'ont donné à la distillation que des traces 
d'alcali volatil, lequel provenolt m a n i f e s ­

tement d'une petite quanùté dé muriate 
d'ammoniaque , qui existe naturellement 
dans la laite. 

Ces deux expériences prouvent que la 
laite ne contient pas une quantité notable 
d'alcali voIa,til. 

5 . La laite séchée par une chaleur douce 
et lente avec le contact de l 'air, perd les 
| de son poids. Elle jaunit un peu et de­
vient friable. 

6 . Chauffée dans u n creuset de platine, 
elle se durcit d'abord, se ramollit ensuite, 
et finit par se fondre en grande partie. Il 
se dégage des vapeurs jaunes qui ont l'odeur 
acre des graisses animales. 

7 . Le charbon de la laite lavé à l'eau 
chaude, communique À celle-ci une aci­
dité très-marquée; ce liquide précipite par 
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les. alcalis; lorsqu'on• l'cvapora à siccitéer 
qu'on traile le résidu par l'eau , on en sé j 

pare une matière blanche, composée de 
phosphates de chatix et de magnésie ; quand 
on y ajoute de. l'ammoniaque , on obtient 
du phosphate.ammoniaco-magnésien , et du 
phosphate djammoriiaque. 

L'eau enlève donc au charbon de laite 
de l'acide phosphorique libre , et un pet! 
de phosphates de chaux, et de magnésie.. 

L'acide phosphorique que l'on obtient,, 
n'est certainement pas tout formé dans 
la laite, car celle-ci n'est pas acide ; d'un 
autre côté , elle ne contient pas sensiblement: 
d'alcali volatil; or, comme il n'y a que le phos*. 
phate d'ammoniaque qui puisse donner 
de l'acide phosphorique par là chaleur, on 
en doit conclure que celui-ci s'est formé 
pendant la combustion de la laite ,* ce 
qui est un l'ait tout nouveau et très-rem ar.-^ 
quable.. 

Combustion et calcination de la laite 
à feu ouvert. 

3. 178 grammes de laite fraîche ont 
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D O N N É ' 7 -,5- G R A M M E S D E C H A R B O N . Ce D E R ­

N I E R C A L C I N É F O R T E M E N T D A N S U N C R E U S E T D E -

P L A T I N E , A R O U G I E T P E R C É le V A I S S E A U - ; LA 

M É T A L EST D E V E N U F I A G I L E . 

A . La L E S S I V E A Q U E U S E D U C H A R B O N ÉTOIFC 

A C I D E ; ELLE A LAISSÉ T D É P O S E R 45 C E N T I G I A M V 

de P H O S P H A T E D E C H A U X P A R L ' É V A P O R A L I O N V 

Le C H A R B O N , L E S S I V É N E PESOII. P L U S Q U E S 

G R A M M E S . . 

3. La L I Q U E U R P R I V É E D E P H O S P H A T E da 

C H A U X , ET S A T U R É E D'ALCALI V O L A T I L , a D O N N É 

5. G R A M M E S D E P H O S P H A T E D ' A M M O N I A Q U E 

S E C . 

4. Ce P H O S P H A T E D ' A M M O N I A Q U E C O N T E N O I T 

U N P E U D E P H O S P H A T E de M A G N É S I E ; C A R 

É T A N T C H A U F F É au C H A L U M E A U , il a D O N N É 

U N E P E R L E T R A N S P A R E N T E , Q U I E S T D E V E N U E 

O P A Q U E E N R E F R O I D I S S A N T , ET Q U I N E S'EST P A S . 

D I S S O U T E E N TOTALITÉ D A N S l'EAU. 

5. 5 / 0- G R A M M E S D E C E P H O S P H A T E D ' A M ­

M O N I A Q U E DISTILLÉS A V E C 1 G R A M M E D E C H A R ­

B O N D E L I È G E D A N S U N E C O R N U E D E VERRA-

H I T É E , O N T D O N N É 26 C E N T I G R A M M E S D E . P H O S » 

P H A R E . Le R É S J D U D E Ia> DISTILLATION P E S A I T 

4, Tâ G R A M M E S ; IL C O N T E N O I T E N C O R E B E A U ' -

C O U P D ' A C I D E P H O S P H O R I Q U E . L ' A C I D E M U R I A -

T I Q U E A V E C L E Q U E L O N le L A V A „ A D O N S I É 
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avec l'eau de chaux, 4 gram. £ déci'gr. de 

phosphale. Il contenoit un peu de phos­

phate de magnésie. 

6. MM. Fourcroy et Vauquelin ont tou­
jours remarqué que le charbon.de la laite 
calciné quelque tems, et ensuite lessivé une 
fois à l 'eau, donnoit une liqueur acide 
contenant un peu de chaux et beaucoup 
de magnésie. On sépare facilement ces deux 
phosphates en évaporant à siccité, et en 
appliquant l'eau au résidu, le phosphate, 
de chaux reste , et celui de magnésie se 
dissout. L'ammoniaque n'en sépare de sa 
dissolution qu'une très - petite quantité , 
parce qu'il forme un sel triple soluble avec 
le phosphate d'ammoniaque, ainsi que ces 
messieurs l'ont prouvé par l'expérience. 

§• HI-

Distillation de la laite , et examen 
de son charbon. 

1. L'appareil quia servi À la distillation de 
la laite, consistait dans une cornue de grès 
bien éprouvée , commumijuaul, au moyen 
d'une «longe, à un ballon, de la tubulure 
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duquel partoit un tube recourbé qui alloit 
plonger dans un flacon plein d'acide mu-
riatique oxigéné. Ce dernier étoit destiné 
à reconnoître s'il y avoit du phosphore dans 
les gaz qui se dégageoient. L*T chaleur a été 
conduite avec beaucoup de précaution, on l'a 
augmentée graduellement jusqu'à faire rou­
gir à blanc le fond de la cosnue. 

123 grammes de laite fraiche ont donné 
les produits suivans; 

(a) Eeaucoup d'eau sans couleur ; 

(b) De l'huile blanche ou légèrement ci-
trine ; 

(c) Une huile rouge de sang et assez 
fluide ; 

(d) Une huile brune noirâtre et épaisse ; 

(e) Eu même tems que cette dernière 
huile, des sels qui se sont condensés en 
cristaux aiguillés sur les parois de l'alonge; 

( / ) Une croûte d'un blanc nuancé de 
jaune et de rouge qui étoit attachée à la 
partie supérieure de l'alonge; 

(g) Il ne s'est dégagé que peu de gaz 
acide carbonique et hydrogène carburé. 

2. Examinons maintenant la nature de 

ces produits. 
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L'eau (a) contenoit du carbonate, beatt-
coup de «prussiate, et des traces de inuriate 
d'ammoniaque. 

Les cristaux (<?) qui s'étoient condensés 
dans l'alongé* , étoient un mélange de 
prussiate et de carbonate d'ammoniaque! 

La croûte (f) étoit du phosphore tout 
pur, car glle fumoit par le contact de l'air ; 
elle répandoit l'odeur de phosphore ; elle 
étoit lumineuse dans l'obscurité , et s'en-* 
flammoit rapidement quand ou élevoit sa 
température. 

Les huiles ( b, c ) chauffées avec de 
l'acide nitrique à 3o°, ont Répandu des 
fumées blanches , ayant l'odeur du phos­
phore modifiée par celle de l'huile. La 
capsule dans laquelle on faisoit cette opé­
ration é'oit lumineuse dans l'obscurité. Afin 
de recueillir le phosphore qui se dégageoit, 
on versa la liqueur dans une cornue de 
verre , et ou poussa la distillation jusqu'à 
ce que la plus grande partie da l'huile fût 
détruite par l'action de l'acide nitrique..Il 
passa dans le récipient de l'eau tenant de 
l'acide carbonique, de l'acide prussique et 
de l'acide muriatique ; il passa aussi une 
huile légère. Ces produits ne contenoient 
pas de phosphore. L'huile restée dans la, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D I C H I M I Ï . L 3 

eornue étoit • convertie partie en matière 
rouge amère , partie en une espèce de cire 
qui se figea par le refroidissement à la sur­
face de la liqueur. 

La dissolution nitrique évaporée en sirop, 
donna du nitrate d'ammoniaqus cristallisé; 
l'eau mère contenoit de l'acide phospho-
rique, provenant du phosphore acidifié par 
Tacide nitrique. 

Le charbon, résidu de la laite distillée, 
pesoit 7 \ grammes. Il n'étoit pas acide; 
il ne l'est pas devenu par la calcination, 
et ne s'est pas enflammé pendant cette opé­
ration. 

Cette expérience fait voir i° . que le char­
bon de la 4 A I T E distillée n'est pas phosphuré, 
comme celui de la laite calcinée à un feu 
doux et avec le contact de l'air; 2 ° . que 
le phosphore est un élément essentiel de 
la laite .* fait qui n'avoit jamais été an­
noncé', ni même soupçonné dans aucune 
matière animale. 

3 . Lorsqu'on ne pousse pas la chaleur 
aussi loin que dans la distillation précé­
dente, on n'obtient pas de phosphore; iî 
reste combiné au charbon à l'état de car­
bure phosphuré. Ce charbon est le plus 
dur de tous ceux que donnent les corps orga-
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14 A N N A L E S 

nisés ; il raye le verre. Lorsqu'on le chauffe" 
doucement dans un creuset de platine, il 
se produit une flamme d'un jaune ver-
dâtre, quand la température est élevée au 
muge obscur ; cette flamme est intermittente. 
Après cette calcmation, le phosphore est 
acide et peut être alors dissous par l'eau. 

Les auteurs voulant détruire les doutes 
que l'on pourroit élever sur l'état du phos­
phore dans le charbon de la laite , ont 
lessivé ce charbon avec l'acide muriatique. 
Celui-ci a dissous les phosphates de chaux 
et de magnésie : le résidu, calciné de nou­
veau, a présenté les mêmes phénomènes 
qu'il présentoir -avant d'avoir souffert ce 
traitement : donc le phosphore du charbon 
de laite ri est pas dû à la décomposition 
des phosphates. 

L'affinité du carbone pour le phosphore 
paroîj très-forte; car le même charbon cal­
cine à quatre reprises, a donné à chaque 
fois de l'acide phosphorique. 

Outre les phssphates de ch.3ux çt de 
magnésie que retient le, charbon d« laite» 
on y trouve encore des phosphates de soude 
et de potasse qu'on peut enlever par l'eau. 
Il contient aussi de l'azote-; car lorsqu'on) 
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le calcine avec de la potasse , on obtient 
du prusslate. 

4. Le charbon de la fibrine, soumis aux 
mêmes expériences que celui de la laite, 
n'a pas présenté les mêmes phénomènes. 

Le lavage aqueux de ce charbon étoit 
sensiblement alcalin, ce qui prouve que la 
propriété acidifîable qui a été reconnue dans 
le charbon de laite calciné , n'appartient pas 
à tous les charbons animaux ; il y a même 
lieu de croire qu'elle est particulière à la 
matière fécondante des poissçv»s-

§r I V . 

Laite traités par Veau et par l'alcool. 

• 1. La laitp broyée avec de l'eau distillée, 
et réduite en bouillie , ne donne à ce li­
quide, aucun caractère d'acidité ou d'alca­
linité ; sa partie molle et blanche se délaye-
dans l 'eau, et lui donne l'apparence d'une 
émulsion ; cependant on apperçoit la ma­
tière membraneuse sans qu'on puisse la 
séparer ; elle filtre toujours trouble. 

2. Si l'on fait bouillir l'eau dans laquelle 
on a délayé la laite, il y en a une partie 
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qui se coagule à la manière de l'al-btimmeÇ 
l'eau retient en dissolution une matière ana­
logue à la gélatine , C A R elle se prend en 
gelée par Pévaporation. * 

3. Gette gelée étant brûlée et calcinée n'a. 
présenté ni phosphorescence, ni acide phas-
phoriqVe; seulement l'acide sulfurique a 
extrait du charbon des phosphates de chaux 
et de magnésie. 

4 . La partie soluble de la laite est pré­
cipitée par la noix, de galle et par plusieurs" 
dissolutions métalliques. 

5 . L'eau bouillie pendant longteois sur 
ïa laite, n'a pas extrait un atome de phos­
phate d'ammoniaq'ue, ce qui confirme bien 
ce que l'on a dit plus haut s\ir l'existence 
du phosphore à l'état de pureté dans la ma­
tière animale qui fait l'objet de cè Mé­
moire. 

6. La portion de la laite insoluble 'dans 
l'eau chaude, étant carbonée, n'a pas donné 
de phosphate d*ammoniaque à l 'eau; elle 
s'est ensuite comportée C U N I M E le charbon 
de la laite entière. Le phosphore reste donû 
avec l'albumine, 

7 . L'alcool enlève à la laite une matière 
commft 
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D JE C H I M I E . 17 

comme savonneuse, qui lui communique 
une saveur et une odeur désagréables* 

Quand on distille cet alcool, ia' liqueur 
devient d'un jaune verdâtre; et quand elle 
est à siccité, il reste une matière analogue 
au savon, par son odeur et sa saveur. Ce 
savon tient des atomes de phosphate a l ­
calin. 

La laite traitée par l'alcool n'est plus 
onctueuse au toucher J elle est ' devenue 
sèche et aride. Il paroît donc qu elle doit 
son onctuosité au savon animal. ' 

's- v . 

1. La découverte du phosphore à l'état 
de combustible dans les corps organisés ap­
partient toute entière à MM. Fourcroy 
et Vauquelin ; car si l'on consulte les chi­
mistes qui se sont occupés de l'analyse de 
cet ordre de composés, on ne trouve que 
Margraff qui ait dit avoir retiré du phos­
phore en distillant une matière végétale. La 
graine de sinapi, avec laquelle il a fait 
son expérience , soumise à un nouvel exa­
men , n'a pas fourni la plus légère trace 
de ce combustible. Il paroît donc probable 

Tome LX1V. B 
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d'après eela que le phosphore obtenu par 
le chimiste prussien , n'était qu'un produit 
accidentej de l'opération. 

2 , Les ( auteurs de ce Mémoire se pro­
posent de rechercher si ce mixte animal 
phosphuré, .qui fait l'objet de leur travail, 
appartient à l'organisation des poissons , ou 
bien s'il est particulier à leur laite. Jls se 
proposent en même tems d'examiner - les 
analogías qu'il peut y avoir entre la ma­
tière fécondante de divers animaux et celle 
des poissons. ( 

Ils présument, avec beaucoup de fonde­
ment , que le phosphore trouvé dans un 
organe aussi essentiel que la laite , doit 
avoir quelqu'influençe sur la phosphores­
cence des poissons, et que peut-être l'on 
trouvera un jour que cette singulière pro­
priété est due à la même cause, non-seule­
ment dans plusieurs animaux marins, mais 
encore dans plusieurs insectes terrestres. 
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E X P É R I E N C E S 

Sur ¿a combinaison du phosphore* 

avec les métaux et leurs oxides 

par la voie humide,• suivies de 

l'examen d'ungaft provenant çl'une 

décomposition par ticuhhr&\de l'al­

cool ; 

PAR M. THÉODORE DE GROTTHUSS1. 

I. 

On sait que la surface de l'eau devient 
iumjneuse dans l'obscurité lorsqu'on verse 
dessus de l'esprit-de-vin qu'on a tenu en 
diges.tiqn avec du phosphpre. On peut se 
procurer un autre spectacle curieux , en 
remplissant un petit flacon, jusqu'à moitié , 
de cet alcool, et en le plaçant ensuite dans 
un milieu obscur dont la température soit 

B 2 
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2 0 A N N A L E S 

d'environ 6 4 ° B. j avant même que l'ébul-
lition commence, ou voit paroître à l'orifice 
du flacon une flamme qui s'étend quelque­
fois jusqu'à cinq ou six pouces de hauteur , 
mais qui est incapable d'échauffer ou d'em­
braser les corps qu'on, luj présente. On 
peut y porter hardiment la main et l'y tenir 
lorigtems sans éprouver de chaleur. Cette 
flamme nous offre un état intermédiaire 
entré uhe Vapeur simplement lumineuse 
( telle qtae \celle de l'azote phosphore ) et 
une vapeur flambante , laquelle n'en diffère 
effectivement que par la rapidité de la dé­
composition du gaz oxigène de l'air. 

I I . 

L'alcool phosphore, versé dans les disso­
lutions d'or, d'argent, de mercure et de 
cuivre, réduit subitement ces quatre mé­
taux et les précipite en véritables phps-
phures. Deux gouttes de nitrate d'argent ou 
de mercure qu'on introduit dans un verre 
à boire, rempli d'eau distillée , peuvent être 
vendues très sensibles par l'addition de quel­
ques gouttes d'alcool phosphore qui y oc­
casionnent aussitôt un précipité de couleur 
foncée. Le phosphuré d'or ainsi obtenu , 
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ressemble avssez au pourpre de Cassius, 
mais il en diffère par une teinte plus foncée, 
semblable à celle de l'indigo. Appliqué sur 
de la porcelaine, celle-ci se trouve joliment 
dorée dès qu'on l'expose à la flamme du 
chalumeau, et il s'en exhale une odeur de 
phosphore. Les caractères génériques les 
plus essentiels des autres phosphores sont : 
i ° . de se dissoudre dans l'acide nitrique , 
avec dégagement de gaz nitreux , après 
quoi il reste du phosphore insoluble. Z°. De 
répandre une fort belle phosphorescence 
dans l'obscurité, lorsqu'on les jette sur un 
fer chaud , et de laisser pour résidu une 
pellicule de métal. 

Leurs caractères spécifiques sont très-
faciles à déterminer ; d'abord par le métal 
qui reste après l'action du feu, et puis par 
celui qu'on retrouve en dissolution dans 
l'acide nitrique. 

Leur formation peut être envisagée de 
la manière suivante : l'esprit-de-vin impré­
gné d^ phosphore abandonne celui-ci, dès. 
qu'on le mêle à la dissolution de l'un ou 
de l'autre des quatre métaux nommés, et 
s'unit lui - même à l'acide , ce qui donne 
lu?u à la production de l'éther. L'oxide mé­
tallique devenu libre cale son oxigène., 

B 3 
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soit à l'hydrogène de l'alcool, soit à' une 
petite portion de phosphore dont la plus 
grande partie -s'empare du métal à l'état 
parfait. Cette explication résulte des pro­
duits du mélange des deux liquides, no­
tamment le phosphuré qui se précipite, et 
l'éther qui resie dans la l iqueur, et dont 
l'odeur1 ' aromatique se fait sentir un mo­
ment après que l'opération s'est effectuée. 

III . 

Un phénomène bien singulier qu'on ap-
perçoit dans cette expérience, c'est l'agi­
tation dont les particules métalliques se 
trouvent animées. Si, par exemple, on fait 
tomber quelques gouttes d'alcool phosphore 
dans une dissolution d'or contenue dans un 
vase légèrement plat , on voit aussitôt s'é­
tablir des, courans dans toute la masse li­
quide , et les particules du métal revivifié 
$e trouvent entraînées en tous sens; tantôt 
elles Sont lancées avec impétuosité vers les 
parois du vase, tantôt une force centrifuge 
semble les solliciter à se tourner autour 
d'uu centre commun f et ces perturbation 5 

se font toujours avec une vélocité si grande 
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que l'œil a de la peine à les .'suivre. Ce 
qui augmente souvent l'intérêt de ce spec­
tacle agréable, ce sant les belles couleurs 
de l 'arc-en-ciel étalées sur les particules 
brillantes qui se meuvent Sans doute cette 
décomposition de la lumière doit être at­
tribuée à une couche très-mince de quelque 
substance hétérogène adhérente au métal , 
d'où résultent cps anneaux colorés qua 
Newton apperçut en pressant un objectif 
biconvexe contre la surface plane d'un autre 
objectif plan convexe. ( Voy. Optice swe de 
refrac ti et àicis ; Londim, liber II, pars I, 
observ, 4 , ) J e me suis assuré d'une ma­
nière fort simple , que les mouvemens dé­
pendent de lévaporation de l'alcool ; car 
ils cessèrent Joutes les fois que je plaçois 
le vase devant la fenêtre, la»température 
étant ce jour à zéro; et au moment que 
je. l'en.rçtirois pour l'approcher d'un poêle 
légèrement chauffé,, les perturbations re­
commencèrent avec une rapidité exjrême. 

I V . 

Les précipités qu'occasionne l'alcool phos­
phore dans les dissolutions d'étain, de plomb, 

В 4 
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( i ) Quant au gaz qui se développe dans cette 

•pcrat ion, on TA trouvera l'examen à la fin de ce 

de bismuth, d'antimoine et de platine, ne 
diffèrent de ceux qu'on en obtient au moyen 
des alcalis, et dans quelques - unes même 
par l'alcool, qu'en ce-que les premiers se 
trouvent mêlés avec un peu 'de phosphore 
dont la séparation hâte celle de l'oxide. 
Le phosphore n'y existe qu'à l'état de simple 
mélange, puisque la couleur du précipité 
n'en est point altérée ; aussi verrons - nous 
tout-à^l'heure qu'elle change prodigieuse­
ment dès qu'on parvient à l'unir chimique­
ment à l'oxide. Pour y parvenir , j 'ai fait 
bouiflir deux parties de phosphore contre 
une de potasse caustique, dans environ six 
parties d'alcool rectifié , le tout renfermé 
dans une petite fiole de verre ( I ) . La ma­
jeure partie du phosphore né fut point at­
taquée , et pouvoit être employée dans des 
expériences subséquentes. Après le refroi­
dissement , le liquide a déposé un oxide 
de phosphore d'un très-beau rouge, et la 
liqueur surnageante devint parfaitement 
claire : c'est elle qui fut employée dans 
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i 

les essais suivans. Une portion de ce phos-
phure de potasse dans l'alcool, versée dans 
une solution de cristaux de nitrate de plomb 
dans l'eau, en précipita une matière d'une 
superbe couleur orangée. Des agitations se 
manifestèrent dans toute la liqueur, et quel­
ques momens après des grains noirs, bril-
lans et cristallins s'en séparaient et se com-
portoient à l'examen comme du plomb mé­
talliques, retenant y n peu de phosphore. La 
même solution de nitrate de plomb dont 
je traitois à part une portion par l'esprit-
de-vin simplement chargé de phosphore, 
et une autre par l'alcali caustique , four-
nissoit, dans l'un et l'autre eas , un pré­
cipité blanc , tandis que l'alcool chargé 
du phosphure de potasse y développa su­
bitement le plus vif orangé. J 'ai ensuite 
essayé de faire prendre cette belle couleur 
à l'oxide blanc séparé par l'alcali , en le 
traitant à part avec l'esprit-de-vin phos­
phore , mais ce fut en vain ; et cela prouve 
que la matière orangée ne se forme qu'au 
moment où le phosphore et l'oxide se ren­
contrent dans un état de grande division 
favorable à leur uniou intime. 
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V . 

Ce précipité orangé perd facilement sa 
couleur ; tantôt elle se fonce , tantôt elle 
blanchit singulièrement. Pour éviter ce der­
nier accident qui est dû à la volatilisation 
et â la combustion du phosphore , on doit 
le laver et le desséchai" à froid. Il conserve 
alors sa teinte rouge brune, et jouit de? 
caractères que voici : i) Frotté entre les 
doigts, il s'en exhale une odeur d'ail ; 2) jeté 
sur un fer chauffé , même odeur , accom­
pagnée d'une fort belle phosphorescence, 
et bissant un résidu de phosphate de plomb, 
fusible au chalumeau, et mêlé à de l'oxide 
bfanc ; 3) Les acides rien dégagent point 
de bulles aeriformes, mais en développent 
une odeur nauséabonde et non équivoque 
d'hydrogène phosphuré; 4) Pacide nitrique 
le dissout en grande partie, et sans le 
moindre développement nitreux; le restant 
n'est que du phosphore. 

J e conclus de taules ces propriétés que 
cette matière est composée d'oxide de pIomb ? 

de phosphore, et d'un peu d'hydrogène, 
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V I . 

L'eau, les alcalis et l'esprit-de-vin qu'on 
a fait digérer sur du phosphore, préci­
pitent le nilro-muriate d'antimoine en blanc, 
tandis que l'alcool chargé de phosphure 
de potasse, y occasionne un précipité d'un 
beau brun qui, lavé et desséché à froid, 
reste inaltéré, et ressemble assez au kermès 
minéral. Le mode de la formation de cette 
poudre, sa phosphorescence par l'action du 
calorique, sa dissolution tranquille et par­
tielle dans l'acide muriatiqUe qui en dé­
veloppe l'odeur alliacée, le résidu de phos­
phore et toutes cc:s propriétés jointes à celle 
de ne point décomposer l'acide nitrique, 

(1) Si ce phospliure a été exposé pendant quelque 

tems à l'air , son oxide absorbe de l'acide carbo­

nique , et l'acide nitrique en développe alors un 

gaz qu'on seroif d'abord tenté de prendre pour du 

ga» nitreux , mais -qui n'en a ni l'odeur ni l'aspect 

rutilant. 

ou bien que c'est un phosphure hydrogéné 

d'oxidé de plomb (1). 
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prouvent évidemment que c'est un phos-
phure hydrogéné d'oxide d'antimoine. 

VIL 

Quoique l'alcool chargé du phosphure de 
potasse précipite toutes les dissolutions mé­
talliques , il n'y forme pas toujours des 
phosphures d'oxides. Tantôt ces précipités 
sont des oxides simplement mêlés à du phos­
phore, comme sela arrive aux dissolutions 
d'étain, de zinc, de cobalt et de manga­
nèse; tantôt ce sont des phosphures qui 
contiennent le inétal à l'état parfait, et qui 
décomposent conséquemment l'acide n i ­
tr ique, tels sont ceux qui se forment dans 
les dissolutions d'argent, de mercure , de 
cuivre , et de bismuth. J e pense cepbndant 
qu'outre les deux phosphures d'oxides que 
je viens d'indiquer, on pourrait en produire 
d'autres en multipliant les essais, et sur* 
tout en faisant varier convenablement les 
proportions de phosphore et d'alcali ; car 
elles ont même la plus grande influence 
dans la préparation des deux, espèces dont 
il vient d'être question. S i , par exemple, 
le précipitant contient trop de phosphors 
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ou trop d'alcali , le précipité est b lanc , 
soit qu'on ait employé le nitrate de plomb 
ou le nitro-muriate d'antimoine, et on ne 
réussit à l'obtenir orangé dans le premier 
cas, et brun dans l'autre, qu'en ajoutant 
alternativement à l'alcool celle des deux 
substances qui lui manquent. 

L'action du sulfure de potasse présente 
des analogies frappantes. Ce sulfure préci­
pite le nitrate de plomb en rouge ; mais 
s'il contient trop d'alcali, le précipité est 
blanc , et il est noir si le sulfure est assez 
hyclrogéné. Dans ce dernier cas', cependant, 
le précipité peut encore être rouge, pourvu, 
qu'on ait ajouté un excès d'acide à la dis­
solution métallique, car alors l'hydrogène 
sulfuré se dégage. 

VI1L 

Le mercure en dissolution dans l'acide, 
nitrique fournit un précipité par l'alcool 
alcalino-phosphoré ( i ) qui fulmine forte-

(i) On doit employer celui qui précipite les dis­
tor t ions de plomb en orangé gu rou^e , et il est 
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esseutiel que te précipité ne soit lavé qu'avec du 

l'eau froide. 

(1) Il ne faut pas confondre cet alcool avec celui 

qui cont ient , outre le phosphore, encore de l'al­

cali 

ment lorsqu'on lui fait éprouver la percus­
sion. Comme on ne réussit pas •toujours à 
l'obtenir également fulminant par cette 
voie, il m'a paru plus sûr de le préparer 
en mêlant le phosphure de mercure obtenu 
par l'alcool phosphore ( Voy. II. ) avec 
de petits cristaux secs de nitrate de mer­
cure. 

IX . 

Quoique le plomb dissous dans les acides 
ne soit pas séparé en état de métal par­
fait par l'alcool imprégné de phosphore ( r ) , 
il l'est cependant lorsque soq oxide est tenu 
en dissolution par les alcalis. On n'a qu'à 
verser quelques gouttes dudit précipitant 
dans un plombate alcalin , et aussitôt le 
métal et le phosphore s'unissent et se sé­
parent sous la forme de petits grains noirs, 
brill ans et cristallins. La présence de l'al-
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cali détermine ici la formation d'un plios-
phite, et par là l'attraction du phosphore 
pour' l'oxigène !se trouve accrue. 

Ces observations indiquen'fqu'bn pourrait 
classer les métaUx d'après 'leur manière de 
se comporter avec l'alcool phîsphoré; p e u t -

être cette division systématique seroit-elle 
moins équivoque que toutes l'es autres-. 

X. 

Si l'on écrit sur une feuille de papier 
des lettres avec les dissolutions d'or , d'ar­
gent, de mercure et de cuivre, e t qu'on 
l'introduise" dans' un flacon qui contient 
un morceau de phosphore, chaque lettre 
paraîtra, en peu de minutes, a v e G l'éclat 
et le brillant propres à chaque métal. On 
peut ensuite, en augmenter la vivacité ^ en 
les frottant avec un corps, poli i t e l que le 
verre, etc. J.i «suffit même d'avoir laissé le 
phosphore pendant quelques minutes dans 
le flacon, après quoi .on peut l'efl sortir. 
La vapeup qui en -est émanée conserve la 
facultéjreviviiipnte et reftdà l'écriture l ' é c l a t 

du métal., quoiqu'elle «oit invisible par 
elle-même. 
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L'alcool imprégné de phosphore est un 
moyen excellent pour dépouiller l'eau du 
gaz oxigène qu'elle contient ordinairement. 
Pour cet effet, on n'a qu'à en verser quelques 
gouttes dans une pareille eau , et l'exposer 
à la lumière solaire ; le phosphore s'oxide 
sans passer à l'état d'acide, et le liquide 
peut ensuite être filtré pour lui donner 
toute la limpidité qu'on veut. 

Décomposition 'de Falcool à une 
température peu élevée. 

X L 

Lorsqu'on fait digérer QU bouillir dd 
phosphore et r de l'alcali fixe caustique, 
dans dç l'esprit-de-vin rectifié y ce liquide 
est décomposé et donne lieu à la forma­
tion de l'eau et du gaz hydrogène phospho-
carburé, qu'on peut recueillir à l'appareil 
hydro-pneumatique , et auquel j 'ai reconnu 
les propriétés suivantes : 

a ) Ce gaz est invisible et répand une 
odeur alliacée analogue à celle du gaz hy­
drogène phosphure , avec lequel on n'est 
cependant pas tenté de le confondre, puis­
qu'il ne s'enflamme pas spontanément ni 

a 
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à L'AIR, ni en le mêlant au gaz oxigène. J 'ai 
essayé de forcer la dosé de phosphore en 
diminuant celle d'alcool et d'alcali , et puis 
j'ai porté le gaz dans un milieu thauffé 
jusqu'à 70° R. , sans qu'il s'y soit enflammé 
par le contact de l'atmosphère. 

b) Sa combustion à la flamme d'une chan­
delle est accompagnée des vapeurs du phos­
phore, dont une partie se précipite sous 
forme concrète sur les parois du vase qui 
le contient. 

c) Son inflammation est suivie d'une 
détonation, s'il s'est trouvé mêlé à du gaz 
oxlgène. 

d) Le gaz nitreux ne l'altère pas ; mais 
si l'on ajoute à un mélange de ces deux 
substances du gaz oxlgène, on y voit pa-
roître une lumière éclatante à laquelle suc­
cède une détonation violente et très dange­
reuse. Dans l'expérience que j'entrepris à 
cet égard sur la quatrième partie d'un pouce 
cubique de gaz inflammable, renfermé dans 
un tube de verre que j'avois choisi exprès 
à cause de son épaisseur , ce lubc fat 
fracassé et les débris en furent Ltncés vers 
le plafond de l'appartement , où ils ont 
laissé une empreinte profonde. 

Tome LX1V. G 
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é) Si l'on introduit, à diverses reprises , 
sous l'appareil hydro-pneumatique , trois 
mesures de gaz acide muriatique oxigéné 
dans une mesure de ce gaz inflammable , 
celui-ci s'enflamme à chaque introduction , 
et brûle avec une très-belle lumière verte. 
Le mélange se dilate dans les premiers mo-
mens , et diminue ensuite prodigieusement. 
Tout cela se passe en silence , et on ne 
court aucun risque à faire cette expérience, 
pouvu qu'on ait pris la précaution de se 
servir d'un tube d'une certaine longueur. 

f) Il est nuisible à la germination des 
plantes, comme le prouve l'essai qui suit : 

Ayant placé trois portions de semences 
de cresson ( sisymbrium ) humectées d'eau, 
sous trois cloches, dont la première conte-
noit du gaz oxigène ; la seconde , de l'air 
atmosphérique , et la troisième le gaz in­
flammable que nous examinons ici , je 
retirai les graines, après les y avoir laissées 
pendant 24 heures. J'apperçus alors que 
la semence de la première cloche avoit com­
mencé à germer , car elle étoït visqueuse 
et molle, ce qui étoit bien moins sensible 
dans celle de la seconde, et ne se fit point 
remarquer dans la semence de la troisième 
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cloche. Ces graines furent semées séparé­
ment et à-la-fois dans de la terre végétale , 
et la célérité de la végétation suivoit le 
rapport des progrès de la germination. Ainsi 
les graines qui avoient éprouvé l'action 
du gaz oxigène , vinrent après trois jours , 
puis on vit paroître, 2 4 heures plus tard, 
les germes de celles qui avoient séjourné 
dans l'air; et ce ne fut qu'à la fin du 
sixième jour que se développèrent les graines 
qui avoient demeuré dans le gaz inflam­
mable. 

g) Pour connoître la nature de ce gaz , 
j'en ai introduit 5o mesures avec 1 0 0 de 
gaz oxigène dans I'eudionaètre de Volta, 
rempli d'eau de chaux. Après l'inflammation 
de ce mélange par l'étincelle électrique , 
l'absorption se trou voit djabord être de 8 0 ; 

il ne s'est pas déposé de phosphore, et en 
lavant le reste, il y eut encore 6 d'absorbés. 
Le résidu de 6 4 étoit de l'oxigène presque 
pur , car il fut presque complètement ab­
sorbé par *de nouvelles inflammations avec 
des additions proportionnelles de gaz hydro­
gène. Le précipité occasionné dans l'eau 
de chaux, traité immédiatement après par 

C a 
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(r) TïounnsdovFf ayant chauffe fortement de l'a­

cide phosphoreux avec du chirbon , t a a obtenu 

un gaz qu'il a reconnu pour être une combinaison 

triple d'hydrogène , t!e phosphore et de carbone. 

( Voy. Journal de Chimie, par Van liions , tom I I , 

pag. 2 i 3 e t i ! 2 . i . ) Il y a toute apparence que c'est 

le même gaz que celui dont jo viens de faire l'exa­

men , quoique la méthode que j'ai employée pour 

l'obtenir n';ût pas la moindre analogie avec cells 

de Trominsdoi ff. 

l'acide nitrique, s'y dissolvoit avec effer­
vescence ; mais une preuve qu'il n'étoit pas 
entièrement formé de carbonate de chaux , 
c'est que l'ammoniaque caustique, versée 
dans la dissolution nitr ique, en sépara une 
grande partie , c'est-à-dire , le phosphate 
de rhaux. On peut conclure de là que 5o 
mesures de ce gaz exigent 35 de gaz oxi­
gene pour être complètement brûlées , et 
que les produits de cette combustion sont 
de l'eau , de l'acide phosphorique et de 
l'acide carbonique ; que c'est par consé­
quent du gaz hydrogène phospho-carburé ( i) . 
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XII. 

Le liquide qui reste dans le matras où 
l'on a fait bouillir de l'alcool avec du phos­
phore et de l'alcali fixe caustique , ne con­
tient point de phosphate, comme on peut 
s'en assurer par ' l 'eau de chaux; m a i s si 
rébullilion a été continuée Ionstems , il 
passe , vers la fin , du gaz hydrogène phos-
phuré dont les bulles s'enflamment spon-* 
tanément à l'air; et alors Je liquide restant 
consient plus d'eau que d'alcool, et un peu 
de phosphate. II paroît donc que la pré­
sence de l'alcali caustique } plus soluble 
dans l'eau que dans Pespnt-de*vm, et la 
tendance du phosphore à s'unir avec l'hy­
drogène et le carbone , donnent naissance 
a n gaz hydrogène phospho-carburé , et à 
la conversion de l'alcool en eau, par la 
soustraction de tout son carbone et de la 
plus grande partie de son hydrogène. II est 
remarquable que le phosphore qui reste 
après une longue, ébullition dans la lessive 
alcaline , conserve son état liquide à une 
température de i o q et au-dessous ; mais 
dès qu'on le jet le dans de l'eau ou sur un 
xase quelconque, il se solidifie, et a.'Iecta 

C 3 
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XIII. 

Avant de terminer ce Mémoire, je ne 
puis passer sous silence quelques expé­
riences que j'ai entreprises pendant mon 
séjour à Piome, sur une espèce de ver 
luisant ( Lampiris iialica. Lin. ) , qu'on 
trouve dans la belle saison en prodigieuse 
quantité dans toutes les provinces de 
l'Italie. 

La lueur de cet insecte continue pen­
dant un certain tems , lorsqu'on le tient 
plongé sous 1 eau ; elle ne diminue pas 
mêaie dans le premier quart-d'heure, et 
ne cesse entièrement qu'au bout de quel­
ques heures. Si Ton se sert d'huile au lieu 
d'eau , l'extinction est plus prompte , et la 
lueur cesse au bout de i5 à 20 minutes. 

(1) J'ai observé ce phénomène avec ta soude par­

ticulièrement, et j'avois ajouté successivement une 

proportion de cet alcali plus grande que celle indiquée 

pour la potasse. ( V o y . I V . ) 

alors la couleur et la transparence du suc­
chi le plus pur ( i ) , 
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C \ 

Elle s'éteint également dans le gaz hydro­
gène , le gaz acide carbonique , et dans 
le gaz nitreux retiré sous l'appareil hydro­
pneumatique. Si l'on retire l'insecte de ces 
gaz peu de tems après l'extinction , sa phos­
phorescence se ranime par le seul contact 
de l'atmosphère, maïs lorsqu'elle refuse de 
reprendre même dans le gaz oxigène , il y a 
encore un moyen de la faire renaître avec, 
un éclat tout particulier. Ce moyen con­
siste à porter l'insecte , soit mort , soit 
vivant, dans les vapeurs rutilantes qui se 
dégagent de l'orifice d'un flacon rempli 
d'acide nitreux. Dès que ces vapeurs 
viennent toucher la partie abdominale 
celle-ci redevient lumineuse et répand une 
phosphorescence vrrdûtre qui augmente 
promptement , jusqu'au point de devenir 
éblouissante , et diminue ensuite paisible­
ment, et dans le rapport de l'augmenta^ 
tion , jusqu'à ce qu'elle s'évanouisse tout-à-
fait. Ce beau phénomène ne dure qu'en* 
viron une minute ; et quoique j'aie em-» 
ployé toutes sortes de moyens , il ne m'a 
plus été possible de ressusciter la phos­
phorescence après son extinction dans la 
vapeur nitieuse. On peut aussi faire passer 
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P. S. Après avoir remis ce Mémoire 
aux rédacteurs des Annales de Chimie , 
j'ai reconnu une nouvelle propriété au phos-
phure d'oxide de plomb, qu'il ne m'avoit 
pas présenté auparavant. Ayant fait bouillir 
légèrement cinq parties de phosphore avec 
une de soude pure dans l'alcool rectifié, 
je versai cette liqueur encore chaude dans 
une solution de cristaux de nitrate de plomb 
dans l'eau ; j'eus soin de faire passer le 
précipité d'un papier brouillard sur un 
autre, pour le dépouiller prompfement de 
toute humidité , sans donner le tems à 
l'oxigène de l'air de réagir sur cette ma­
tière ( i ) . Dans cet état, elle avoit une cou-

(i) La température étoit ce jour, de i 5 ° R. a u -

dessus de zéro. 

du gaz oxigène, ou bien de l'air atmos­
phérique, dans le flacon qui contient l'in­
secte et le gaz nitreux, la lueur ne tardera 
pas de recommencer avec beaucoup plus 
d'éclat qu'elle n'en avolt dans son état 
naturel. 
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leur foncée, et jouissoit de toutes les pro­
priétés indiquées §. V ; mais elle avoit 
en outre celle de détoner vivement lors­
qu'on en frappoit, avec un marteau, la 
moindre quantité enveloppée dans un mor­
ceau de papier. Ayant déployé ce papier 
après l'expérience, je l'ai trouvé revêtu 
de plomb parfaitement revivifié. J'ai aussi 
remarqué qu'il suffisoit de toucher cette 
matière avec une goutte d'acide sulfurique, 
pour en déterminer l'inflammation. 
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E X P É R I E N C E S 

Sur L'acide tartareux, et particu­

lièrement sur Cacide quil Jburnit 

par la distillation sèche ; 

PAR M M . FOURCROY et VATTQUELIN. 

( Extrait. ) 

MM. Fourcroy et Vauquelin ayant exa­
miné , dans l'an 8 , les acides pyroligneux 
et pyromuqueux, reconnurent qu'ils étoiefit 
formés d'acide acétique et d'huile empy-
reumatïque. Ayant ensuite examiné l'acide 
pyrotartnreux , ils virent qu'il étoit volatil ; 
qu'il formoit, avec: la potasse , un sel cris­
tallisé en feuillets nacrés , altérant l 'humi­
dité de l'air , ayant une saveur piquante 
et acre , soluble en totalité dans l'alcool 
et dég'igoant une odeur piquante et acide 
lorsqu'on le mêloit avec de l'acide sulfurique. 
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Ils conclurent de ces expériences que le 
tarlre distillé, donnoit le même acide que 
la gomme, l'amidon, le bois, etc.; et en 
effet, il étoit difficile de tirer une autre 
conclusion; car , outre les piopriétés du 
pyrotartrite de potasse qui sont à. très-peu-
près les mêmes que celles de l'acétate, 
l'analogie venoit encore à lappui de leur-
opinion. Mais M. Geblen ayant dit, dans 
une lettre imprimée dans les Annales de 
chimie du mois d'octobre 1 8 0 6 , qu'il ne 
pouvoit croire que l'acide pyrotartareux 
fût de l'acide acétique, parce qu'il laissoit 
après une évaporation lente , un résidu 
cristallisé qui n'était pas non plus de l'acide 
tartareux; MM. Fourcroy et Vauqueîin ont 
examiné de nouveau l'acide pyroîartareux , 
et voici le résultat de leurs recherches. 

i11. Nous avons saturé, disent-ils, la 
liqueur acide obtenue- par la distillation 
du tartre avec du carbonate de potasse. 
Une partie de l'huile dissoute par cet acide 
s'est précipitée sous la forme d'une résine 
brune : cependant il en est resté une grande 
quantité en combinaison. 

2 ° . Cette combinaison évaporée à siccité 
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et redissoute plusieurs fois dans l'eau , a 
fourni un sel d'une couleur brunâtre , d'une 
saveur chaude et piquante , de forme 
écaïlleuse , comme l'acétate de potasse. 

3 '. Ce sel précïpitoit en paillettes blanches 
les nitrates de mercure et d'argent ; mais 
il précïpitoit aussi la dissolution d'acétate 
de plomb , ce que ne fait pas l'acétate 
de potasse. 

4°. Exposé au feu , il s'est boursoufflé 

et carbonisé. 

5°. Distillé à une chaleur douce avec-
de l'acide sulfurique olfoibli, il a noirci 
et fourni , vers la fin de l'opération, un 
sublimé blanc qui s'ejt attaché sur toute 
la surface de la cornue, sous la forme do­
tâmes. La liqueur qui a passé avant que 
le sublimé parût , avoït une acidité très-
marquée qui n'étoit pas duc à l'acide sul­
furique employé; mais elle n'avait qu'une 
très-légère odeur de vinaigre. 

6°. Cette opération ( la distillation du. 
sel formé par l'acide pyrotartareux et la 
potasse ) nom a fourni le sujet d'une re­
marque assez singulière. La liqueur aride 
dont nous venons de parler, contenoit, à 
sa partie inférieure, un gros globule d'un. 
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autre llqu'de légèrement coloré en jaune, 
qui rouloit par le mouvement , sans se 
mêler à la liqueur. Il ressembloit à du 
phosphore fondu au fond de l'eju. Comme 
il étoit nuit, on boucha exac:ement le vase 
pom l'examiner plus parfaitemenj le len­
demain ; mais douze heures après, on 
n'appercut plus rien : le globule pesant 
s'étoit mêlé avec l'autre pendant la nuit. 

7 0 . Apiès avoir coupé la cornue , nous 
en avons détaché les cristaux le plus exac­
tement possible : ils nous ont présenté les 
propriétés suivantes: 

, a. Leur saveur est extrêmement acide. 

B. Ils se fondent et se volatilisent très-
promptement en fumée blanche , sans 
laisser de résidu , quand on les met sur 
un corps chaud. 

c. Us se dissolvent en grande quantité 
dans l'eau, et celle-ci cristallise de nouveau 
par une évapora non spontanée. 

d. Leur dissolution ne précipite pas celle 
d'acétate de plomb , ni celle de nitrate 
d'argent, mais elle précipite le nitrate de 
mercure. Cependant quelque tçms après 
qu'on a mêlé cet acide avec la dissolution 
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d'acétate de plomb , on y trouve des cris­
taux en aiguilles dont la disposition repré­
sente des aigrettes. 

e. La dissolution de cet acide , en partie 
saturée par la potasse , ne fournit point de 
sel acidulé semblable à l'acide tartareux, 
mais elle précipite sur-le-champ l'acétate 
de plomb, quoique l'acide concret sublimé 
ne le précipite pas lorsqu'on* l'emploie pur 
et isolé. 

f. La combinaison neutre de cet acide 
avec la potasse en déliquescence , est soluble 
dans l'alcool : elle ne précipile point les sels 
de baryte , ni ceux de chaux, comme le 
font les tartrites alcalins. 

g. La liqueur obtenue par la même 
opération que les cristaux dont nous venons 
de parler, évaporée à une très douce chaleur, 
fournit aussi des cristaux qui ont des pro­
priétés absolument semblables à celles des 
premières. 

Il résulte de ces expériences que l'acide 
pyrotartareux est un acide particulier ; qu'il 
diffère de l'acide acétique en ce qu'il est 
moins volatil, moins odorant, qu'il cristal­
lise par l'évaporation, et que sa combinaison 
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avec la potasse précipite l'acétate de plomb ; 
qu'il diffère de l'acide tartareux, eu ce 
qu'il ne précipite pas l'acétate de plomb, 
la chaux, la baryte; qu'il ne forme pas 
d'acidulé peu soluble avec la potasse. 

MM. Fourcroy et Vauquelin ont fait 
une expérience qui prouve sans réplique 
que l'acide pyrotarlareux n'est pas de 
l'acide acétique dont les propriétés auroient 
été changées par sa combinaison avec 
l'huile produite en même tems que lui. Ils 
ont distillé plusieurs fols de l'acide acétique-
concentré , avec de l'huile de tartre. Ils 
ont ensuite combiné cet acide avec de la 
potasse , distillé le sel qui est résulté de 
cette combinaison avec l'acide sulfurique, 
et ils n'ont obtenu que du vinaigre em-
pyreumalique. 

Il paroît au reste, que dans la distilla­
tion du tartre, il se forme une petite quan­
tité d'acide acéteux, comme semble le 
prouver l'odeur piquante qui se dégage 
lorsqu'on verse de l'acide sulfurique sur 
le sel résultant de l'acide empyreumatique 
avec la potasse. 

Les acides pyromuqueux et pyroligneux 
soumis à de nouvelles expériences, se sont 
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SUPPLEMENT 

conduits comme de l'acide acétique tenant 
de l'huile empyreumatique en dissolution. 

Les auteurs ont examiné de nouveau 
l'acide des fourmis , que M. Gehlen a dit 
être différent du vinaigre; ils ont confirmé 
l'identité de ces deux composés, et ont fait 
voir en même tems que le premier conte-
noit un peu d'acide phosphorique com­
biné à une matière animale. 

Ils terminent leur Mémoire en donnant 
l'analyse de l'acidulé tartareux ; ils ont 
trouvé que iooo parties de ce sel de la 
plus belle qualité , fournissent par la dis­
tillation sans compter le produit acide ni 
le charbon, 

3 j o p a r t i e s d e c a r b o n a t a de p o t a s s e p u r et B e c . 

6 d e t a r l r i t e d e c h a u x . 

1,2. d e silice. 

o ,25 d ' a l u m i n e . 

0,75 d e f e r m ê l é d e m a n g a n è s e . 
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S U P P L E M E N T 

A l'examen du système de W I N ' T E R L , 

relatif à lapréparaUon de l'Andro-

nle. 

P A R M . G. F . EUCHOLZ. 

Extrait et traduit de l'allemand ( i ) 
par M . V O G E L . 

Tout le monde sait que , depuis quelques 
années, M . Win te r l et ses partisans ont 
fait des efforts pour faire connoître leurs 
vues particulières sur la chimie aux phy­
siciens de l'Europe. Us n'a voient d'autre 
but que de perfectionner le système de 
l'immortel Lavoisier, de le rectifier , et 
même de le renverser en quelque sorte ; ils 

' (i) Voyez le Journal de Chimie et de Physiqua 

des chiinisrei allemands, tom. I l i ; cahier 2 , p a g - 3 3 Ó . 

Tome LXir. D 
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prélendoient enfin porter la science à un 
degré de perfection auquel elle n'éfoit point 
parvenue jusqu'ici. 

Il paroît cependant que ces messieurs 
n'ont pas encore réussi suivant leurs désirs ; 
la cause n'est pas difficile à trouver. 

Un système fondé en partie sur une mul­
titude de faits non constatés ou mal prou­
vés, établi sur des principes problématiques , 
ne peut être accueilli, quoique ses auteurs 
cherchent â profiter forcément ou d'une 
manière dénaturée de quelques faits pour 
atteindre leur b u t , et qu'ils emploient un 
langage particulier et inusité jusqu'à pré­
sent. Et en effet, comment un tel système 
peut-il inspirer delà confiance, et comment 
ses fondateurs peuvent-ils s'attendre à un 
accueil favorable parmi les savans ? 

Qui ne penseroit pas d'abord à la mira­
culeuse Andronie et à la ïhelyke , dont la 
première est regardée comme principe cons­
tituant parfaitement démontré, et citée dans 
le système de Winte r l pour expliquer beau­
coup de phénomènes qui , d'après nos vues 
ordinaires de la chimie , étoient inexpli-
quables pour nous ? 

M. Winter l a-t-il réellement obtenu FAn-
dronie ( qui d'après ses assertions est SI 
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abondamment répandue dans la nature or­
ganique ) , pour pouvoir faire toutes les 
expériences qu'il nous cite dans ses écrits? 
Pourquoi n'a-t-il pas envoyé cette substance 
remarquable à quelques chimistes amis de 
la vérité, tels qu'à MM. Kose, Klaprotk. 
Yauquelin et autres ? De la sagesse et de 
l'impartialité de ces savans, on auroit pu 
attendre la confirmation ou le rejet de ses 
axiomes; et dans le premier cas , M. \ Y i n -
terl auroit pu espérer que ses opinions se 
seroient répandues d'une manière très-
rapide. 

M. Winterl n'a pai seulement négligé 
cela ; mais aucun de ses disciples ( i ) n'a 
réussi jusqu'à ce moment, malgré toute 
la peine qu'ils se sont sans doute donnée 
pour obtenir la moindre portion d'Andronie. 

Supposons maintenant que les vues de 
Winterl pussent être réelles avec la non 
existence de l'Andronie, comme quelques-
uns de ses disciples le pensent, on ne peut 
pas ajouter plus de confiance , selon m o i , 

(1) Il faut an excepter M. Jacobson. Voj. le Journal 

gailéral de ch imie , tora. V I , pag. 6 o 5 . 

D Z 
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aux autres faits, d'autant plus qu'ils por­
tent l'empreinte de l'extraordinaire et de 
l'invraisemblance. 

M. Winterl lui-même paraît être pénétré 
de celte vérité ; car dans une lettre adressée 
à M. Gehlen, que ce chimiste a eu la 
bonté de me communiquer, il s'exprime 
dans les termes suivans : « Personne ne sait 
« mieux que vous combien le sort de ma 
« théorie dépend d'un procédé sûr de prê­
te parer l'Andronie. » 

Dans cette même lettre , et dans uns 
autre ultérieure , il prétend avoir réussi à 
obtenir l'Andronie ; il prie M. Gehlen de 
répéter ses expériences , ou d'en charger 
M. Rose ou moi. 

D'après l'assurance de M. Winterl sur 
l'existence de l'Andronie, el la description 
exacte de s-on procédé, j'ai cru devoir satis­
faire ses désirs, ainsi que ceux de M. Gehlen. 
J'avoue que, dans toute autre circonstance, 
je n'aurois pas été disposé à entreprendre 
ce travail. 

Comme M. Win te r l prescrit un creuset 
d'argile pour la détonation du nitrate de 
potasse avec le charbon , M. Gehlen in 'nb-

àervpit dans sa lettre que Win te r l ne s'est 
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pas mis à l'abvi de tout reproche , par r ap ­
port à l'action de la potasse sur la masse 
du creuset, parce que , d'après son propre 
ayis , il s'est déposé de la silice , qui ne 
pouvoit pas venir du-ni trate , mais bien 
du charbon, qui pouvoit en donner une 
très-petite quantité. C'est par cette raison 
que M. Gehlen a proposé un vase d'argent, 
ou un morceau de craie creusé dans son 
milieu. 

A l'époque où je reçus cette lettre , le 
terns étoit froid et à la neige; j'ai profité 
de ce moment favorable pour commencer 
mes recherches. 

J'ai d'abord purifié quatre livres de mtre 
déjà raffiné pour l'usage médicinal , en le 
faisant dissoudre et cristalliser : la solution 
de ces nouveaux cristaux ne change 
ni le muriate de barite ni le nitrate d'ar­
gent. 

J 'en ai mêlé une livre avec quatre onces 
de charbon de hê t re , bien carbonisé et 
pulvérisé , que j'ai introduit successivement 
dans une bassine d'argent fin chauffée au 
rouge. 

L'opération achevée > la bassine, pesée 

El 3 
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d'avance, avoît augmenté de 8 onces, e a i 
poids. La masse fut dissoute dans trois livres 
d'eau distillée, et la liqueur fut filtrée : il 
restoit un résidu q u i , étant bien lavé et 
séclié, consistoit en deux gros de charbon et 
de cendre. La. liqueur filtrée ne contenoit 
point d'argent ; mais lorsqu'on en neutra-
lisoit une partie par l'acide muriatique, il 
s'en dégageoit du gaz nitreux. 

Cette solution alcaline fut saturée pac-
l'acide carbonique, comme M. "Winterl 
l'avoit indiqué. Pour cet effet, je mis dans 
un flacon convenable , muni d'un tube re­
courbé qui plongeoil dans la liqueur alca­
line, une livre de carbonate de chaux en-
poudre grossière, délayée dans une égale 
quantité d'eau; et dans Ce mélange, je 
versai successivement 3% onces d'acide mu-, 
riatique, d'une pesanteur spécifique de I,I i5. 
Après 72 heures, le gaz acide carbonique 
passoit à travers la solution alcaline, sans 
que les bulles s'y arrêtassent et le liquide 
parut être salure. Pendant cette saturation,, 
il se sépara de la liqueur une substance 
blanche qui se déposa sur les parois du, 
vase. 

Le vaisseau contenant la lessive fut ex­

posé à la congélation de la manière sui^ 
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vante. Un baquet de bois fut rempli de 
neige à zéro, dans laquelle on plaça une 
bassine d'étain contenant le flacon avec la 
liqueur saline, entouré d'un mélange de 

2 livres de nitre , d'une livre de muriate 
d'ammoniaque, de 3 livres de muriate de 
soude desséché, et de 6 livres de neige. 
Le thermomètre descendit en deux minutes 
dans ce mélange, jusqu'à 240 deRéaumur , 
température à laquelle l'éther sullïïriqua 
cristallisoit ; et le liquide, pendant un quart-
d'heure, fut gelé aux parois du vase à 

3 lignes d'épaisseur. Après une heu re , 
presque le tout étoit pris en une masse de 
glace; il y avoit un dégagement continuel 
de bulles. 

La liqueur claire surnageante qui se 
relusoit à la congélation, pesoit 10 onces. 
Je la décantai et la saturai soigneusement 
avec de l'acide nitr ique, qui ne produisit 
aucun précipité : à la fin de la saturation , 
il se dégagea un peu de gaz nitreux. L a 
masse gelée , d'un blanc laiteux , resta pen­
dant 12 heures à 3 degrés au-dessous de 
zéro en masse solide. Lorsqu'elle fut dé­
gelée } je fis passer la liqueur laiteuse à 
travers un linge blanc. Le résidu non dis­
sous fut lavé : après la dessication, il ha 

D 4 
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pesoit que 4 grains et demi ; il fut dissous 
avec: effervescence dans l'acide muriatique. 
Cette liqueur avant été sursaturée par l'am-
raoniaque ; il s'en précipita une quantité 
inappréciable de petits flocons, qui n'é-
toient probablement rien autre chose que 
l'alumine. 

L'oxalaîe de soude y formoit un préci­
pité, lequel, bien lavé et calciné, laissoit 
de la chaux vive pour résidu. Voilà donc 
la présence d'un peu d'alumine et de chaux, 
principes qui proviennent sans doute du 
charbon , mais pas une trace de celte An-
dronie problématique. 

Tous ces résultats prouvent donc la non 
existence de l'Andronie ; et il n'est pas dou­
teux que Win te r l n'a obtenu, au heu des 
précipités qu'il annonce, qu'un mélange 
de silice, d'alumine et de chaux ,qu i pro-
venoit de son creuset d'argile. 

Si l'Andronie rend en effet l'acide sulfu-
rique propre à dissoudre l'or et le platine, 
«t si cette propriété n'est pas gratuitement 
inventée et totalement chimérique 4 elle doit 
indubitablement reposer sur une illusion. 

Peut-être il s'éloit formé, avec les terres 
et le gaz nilreux , une combina'son qui 
communique à l'acide sulfurique q u e l q u e s 
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propriétés que Winterl a reconnues ; peut-
être aussi que l'imagination lui a fait voir 
beaucoup d'autres propriétés qui n'ont ja­
mais existé : car il est bien prouvé par 
l'expérience que la fureur des systèmes con­
duit à une 5 u i t e d'erreurs, entraîne et trompe 
les hommes les plus éclairés, qui sont flattés 
et aveuglés par l'aspect de la nouveauté. 

Le meilleur et l'unique moyen qui reste 
à M. Winter l , pour éviter tout soupçon 
et toute espèce de reproche , est , ce me 
semble , d'envoyer le plus promptement 
possible de son Andronie à quelques chi­
mistes sans préjugé, pour qu'ils répètent 
ses dernières expériences. Sans cette démar­
che , les savans seroient exposés de nouveau 
à perdre leur tems et à sacrifier leurs ma­
tériaux à la recherche d'un être idéal. 

En publiant mes expériences sur l'An­
dronie , je désire que l'estimable Société 
des sciences de Copenhague regarde ce Mé­
m o i r e comme écrit pour concourir pour le 
prix qu'elle a proposé à cet égard. 

Moi-même je l'aurois envoyé à la Société, 
mais cela auroit différé encore très-long-
tems la publication de mes recherches ; et 
il importoit à tout naturaliste -d'avoir, le 
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p i u s p r ^ p o s s i b l e , quelque certi­
tude iï ,• , j u . i . , . N O I E douteuse. 

A U i e s î e , j s ne crois pas nécessaire de 
répéter la dvtoistion du nitrate de potasse 
dans un c r e u s e L d'argile; la théorie et l'ex­
périence parlent trop clairement pour les 
résultats qui arriveraient en pareil cas. 

Mais si M. Winterl nous envoie de l'An­
dronie, afin que mes yeux et mes sens 
puissent >oir et sentir ce principe, alors 
je ne balancerai pas un moment de re-
prrndre les expériences, et de me servir 
d'un creuset d'argile blanche ( i ) . 

( i ) Nous avons donné , dans le cahier de nos 

Annales de messidor an i l ( j u i n i8o3 ) un précii 

de la doctrine de M. W i n t e r l , d'après l'ouvrage 

qu'il avpit adressé ;\ la Classe des sciences p h y ­

siques et mathématiques de l'Institut. On y verra 

que M . Guy ton qui a voit été chargé de lui en 

rendre compte, ne fut pas plus heureux que M. 

Bucholz, en répétant , dans des vaisseaux de platine, 

les principales expériences de M. Winterl pour ob­

tenir cette merveilleuse ANDRONIE j il jugea dès-

lors que 1Y1. Winterl s'en étoit laissé imposer par 

les matières fournies par les creusets d'argile qu'il 

employoit : comment, depuis ce tems, a-t-il pu per­

sister dans une errjur aussi facile à découvrir ! [NOTE 

&I RÉDACTEURS. ) 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur L'kydro solfar e de soude, et sur 

le perfectionne me at à apporter 

dans ta préparation, de La soud& 

du commerce ; 

PAR M . FIGUIER , 

Professeur de chimie h PEcole de pliarmacia 

de Montpellier. 

Le quarante-unième volume des Annales 
de chimie contient une note de M. Vau-
quelin sur l'hydrosulfure de soude que la 
hdzard lui présenta dans des eaux mères, 
provenant d'une lessive de soude que lui 
avoient fournie des cristaux de carbonate 
de soude. 

La soude que ce savant avoit lessivée, 
étant de la • fabrique de MJM. Payeu et 
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Bourlier, il pense que ces fabriquans n'em­
ploient pas assez de carbonate de chaux pour 
saturer tout le soufre qui provient de la 
décomposition du sulfate de soude par le 
charbon ; et que c'est ce qui donne heu à la 
formation de l'hydrosulfure. Cette supposi­
tion est très-vraisemblable , et sans doute 
ces fabriquans auront mis à profit cette 
découverte faite par M. Vauquelin. 

Les observations suivantes prouvent que 
l'hydrosulfure de soude existe aussi dans la 
soude qu'on obtient par la combustion des 
plantes qui fournissent cet alcali. 

En saturant une lessive de soude d 'Àli-
cante avec l'oxidule tartareux pour préparer 
le tartrïte de soude et de potasse , pendant 
que l'effervescence avoit lieu, *e sentis une 
ode,ur très-sensible de gaz hydrogène sul­
furé. Réfléchissant sur ce phénomène , je 
présumai que le dégagement de ce gaz 
éioit dû à la décomposition de quelque 
hydrosulfure que la lessive alcaline con-
tenoit. Je résolus de faire quelques expé­
riences pour m'en assurer. 

Je pris une certaine quantité de cette 

lessive; je la fis évaporer pour en séparer 

la plus grande partie de carbonate de soucie 
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par la cristallisation; après quelques jours 
de repos, je décantai la liqueur , et en mis 
environ deux litres dans un vase de verre 
que je posai sur un rayon de mon labo­
ratoire. Un mois après je l'examinai, et 
m'apperçus que le fond du vase étoit ta­
pissé de cristaux d'un sel incolore et trans­
parent , présentant des prismes tétraèdres 
rectangles, terminés par des pyramides à 
quatre laces ; j'y observai aussi des cristaux 
octaèdres à bases de rhouibes. La liqueur 
qui suruageoit ce sel , décantée et éva­
porée , fournit encore une nouvelle quan­
tité de même sel, à la différence près qu'il 
éloif un peu coloré et que les cristaux oc­
taèdres y étoient moins abondans. Les formes 
géométriques de ces cristaux me firent pré­
sumer que c'était un mélange d'hydrosul-
fure et de carbonate de soude^ mais que ce 
dernier y étoit en moindre quantité. Les 
cristaux prismatiques séparés présentaient 
les caractères chimiques de l'hydrosulfure 
de soude, ils avoient un goût acre et caus­
tique , suivi d'une amertume considérable ; 
ils répandoient une odeur foible de gaz 
hydrogène sulfuré. Les acides versés dans 
leur dissolution en dégageoicnt ce dernier 
gaz en quantité. Non fondus, ces ctistaux 
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C o l o r o i e n t en verd le papier Joseph ; l e s dîsr-
solutions de sulfates de fer et de cuivre furent 
précipitées EN noir , ainsi que l'acétate de 
plomb et le nitrate d'argent. En versant 
u n acide sur l e s cristaux salins , t e l s qu'on 
les avoit retirés du vase évaporatoire, i l 
s e produisoit une vive effervescence qui 
étoit due à un dégagement d'acide carbo­
nique et d'hydrogène sulfuré mêlés. Voulant 
m'assurer si la formation de l'hydrosulfure de 
soude n'avoit pas lieu pendant la coction 
qu'on fait éprouver à cet alcali pour en 
extraire le carbonate, je pris trois grammes 
de soude pulvérisée , je les mis dans une 
fiole à médecine, et versai dessus de l'acide 
inuriatique; il se manifesta U n e vive effer­
vescence et une odeur très - forte de gaz 
hydrogène sulfuré. Ayant fait passer ce gaz, 
par le moyen d'un tube, dans diverses so­
lutions de sels métalliques, l e s oxides en 
furent précipités avec les m ê m e s couleurs 
que le fait le gaz hydrogène sulfuré obtenu 
de la décomposition du sulfure de fer par 
l 'acide sulfurique. 

D'un mélange d * a c i d e tartareux cristallisé 
e t pulvérisé et de soude, il se dégagea éga­
lement du gaz hydrogène sulfuré. Ces 
dernières expériences furent faites avec les 
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diverses espèces de scude qu'on vend dans 
le commerce sous les noms de soûle de 
Carthagène, de Varec, de Salicor. Toutes 
m'ont présenté les mêmes résultats. 

Il n'esf donc pas permis de douter qU9 
l'hydrosulfure de soude ne soit contenu dans 
toutes les espèces de soude, et qu'on peut 
l'obtenir des eaux mères des lessives qui ont 
fourni du carbonate de soude. La forma­
tion de ce sel se conçoit facilement; Iors-
qu'on brûle la plante pour en obtenir l'al­
cali, on pousse le degré du feu jusqu'au 
point de faire subir aux cendres une demi-
vitnfication ; les sulfates qui y sont con­
tenus se décomposent par l'action du char­
bon; le soufre est mis à nu et forme des 
sulfures dans le même tems. Il y a un 
dégagement de gaz hydrogène qui peut être 
fourni par le charbon même, soit par la 
décomposition du végétal , ou de l'eau ; et 
sans doute par ces trois corps ensemble, 
ce gaz hydrogène s'unissant au soufre, 
constitue le gaz hydrogène sulfuré qui , à 
son tour, se combine avec une partie de 
l'alcali, et forme l'hydrosulfure de soude. 

La formation des sulfures et celle des 
hydrosulfures que la soude pierre contient, 
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étant dues à la forte calcination qu'on fait 
éprouver aux cendres qui fournissent cet 
alcali, on en doit inférer que le procédé 
suivi pour la préparation de la soude est 
défectueux ; il est évident qu'une partie de 
ce sel alcalin entre dans la constitution des 
sulfures et des hydrosulfures qui y sont 
contenus; ces derniers sels restent en dis­
solution dans les eaux mères qui ont fourni 
du carbonate de soude. Lorsqu'on fait usage 
de la soude pour la confection des savons , 
oh éprouve la même perte; la lessive caus­
tique des savonniers contient des sullures 
et des hydrosulfures qui diminuent la caus­
ticité, vu que leur affinité est moins grande 
pour la chaux que pour la soude. La con­
sommation qu'on fait de cette substance 
alcaline dans la pharmacie, et notamment 
dans les fabriques de savon , est assez grande 
pour fixer l'attention des chimistes et des 
fabriquans pour leur faire désirer qu'il soit 
porté une amélioration dans la préparation 
de cet alcali dont on fait aussi un grand 
usage dans la teinture du colon et dans 
les buanderies : dans ces derniers arts, les 
sulfures et les hydrosulfures contenus dans 
la soude pierre renchérissent cette mar­
chandise ; mais encore leur présence est 

nuisible 
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nuisible au blanchissage des toiles et du 

coton en altérant leur blancheur ( i ) . 
Ce ne sont pas là les seuls inconvéniens 

qui résultent du fort degré de chaleur 
qu'on fait subir à la soude dans sa fabri­
cation ; il en est un autre plus grand 
encore : c'est qu'une partie de l'alcali entre 

(i) Les sulfures que la soude b ru te contient , p r o ­

duisent souvent des accidens fâcheux dans les fa­

briques de savons. Dans ces établissemens on est dans 

2'usage de conserver les lessives caustiques dans d e 

grandes cuves de p ier re couver tes ; les sulfures d é ­

composent l 'eau ; l 'hydrogène excédant à la c o n s -

t i tul ion des sulfures hydrogénés qui se forment dans 

cette circonstance , occtipe la par t ie v ide de la c u v e . 

Lorsque les ouvriers ôtent le couverc le pour puiser 

l«s less ives , et qu'ils t iennent à la main une^ l a m p e 

pour éclairer l ' in té r ieur des cuves , l 'hydrogène s'en­
f lamme, et on cour t risque de met t re le feu à la 

fabrique. Dans u n voyage q u e j e viens de faire à 

Marseille , j ' a i v u une de ces fabriques qui avoit 

été détruite par l'effet d 'une forte explosion qui t ient 

à cette cause ; l 'hydrogène étant mêlé avec d e l 'air 

atmosphérique , i l s'opéra une telle dé tonat ion que la 

maison faillit s ' 'écrouler; l e propriétaire c royan t que 

le fabriquant avoit méchamment cherché à détruire 

sa maison, le cita en just ice. Dans ce marnent le 

procès est p e n d a n t au t r ibunal de première instance 

du département des Bouchea -du -Rhône . 

Tome IXir. E 
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en combinaison avec la substance ter­
reuse contenue dans la cendre , et forme 
Une espèce de fritte indécomposable par 
l'action de l 'eau et des acides ; et cette 
quantité d'alcali employée à former ce corps 
demi-vitréux , est plus considérable que 
celle qui sert à former les sulfures et les 
hydrosulfures. Voilà, certes , une grande 
perte d'alcali qui a pour cause la demi-vi-
trification qu'on fait subir aux cendres des 
plantes qui fournissent la soude, et qu'on 
éviteroit en suivant le œême / mode qu'on 
suit pour la préparation de la potasse : les­
siver les cendres , évaporer la lessive jusqu'à 
siccité , et répandre le sel alcalin ainsi pré­
paré dans le commerce. Le consommateur 
y trouveroit d'autant plus d 'avantage qu'il 
lui seroit facile de s'assurer ,de la pureté 
de cet alcali ; connoissance si nécessaire 

• pour la réussite des opérations pharma­
ceutiques et celles des arts. 

Mais quelles sont les raisons qui ont 
porté les fabriquans de soude à lui donner 
cette consistance solide? Seroit - ce parce 
que dans cet état elle présente plus de fa­
cilité dans le transport, ou que dans les 
premiers tems , cette substance saline étoit 
il .oins employée pour la fabrication des 
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E 2 

savons que pour celle du verre ? Il est 
vrai que dans l'art de la verrerie , la soude, 
dans son emploi , ne présente pas autant 
d'inconvéniens que dans les opérations chi­
miques et dans celles des autres arts. Lors­
qu'on fait entrer cet alcali brut clans la 
confection du. verre ? non-seulement les hy-
drosulfures , les sulfures , ainsi que les 
autres sels qu'elle contient, sont décom­
posés par le fort degré de chaleur qu'on 
donne dans cette opération, et leur alcali 
sert de fondant j mais la fritte elle - même 
entre en vitrification et augmente par là la 
masse du verre. Cela, néanmoins, ne peut 
être considéré comme un avantage, car il 
est de fait que la soude en pierre con­
tient près des \ de son poids de substances 
hétérogènes, substances qui augmentent les 
frais de transport dans les proportions de 
leur poids. Cette, considération doit fixer 
l'attention du consommateur. Le premier 
profit dans les fabriques est l'économie que 
l'on porte dans les matières premières. 
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E X T R A I T 

D ' t m ouvrage allemand de M. J . 

W . H I T T E R ( i ) , Intitulé : Das 

electrîscha S y s t e m der Koerper ; 

Le système électrique des Corps 

P A R M . G. S. W E I S S . 

Le principal objet de ce livre est d'offrir, 
autant^ qu'il se peut dans l'état actuel de 
nos connoissances sur l'électricité, le rap­
port général des corps de la nature consi­
dérés comme électromoteurs, et de déter­
miner ce que c'est que la première et la 
seconde classe des électromoteurs, très-
heureusement établies et distinguées par 

(i) Alors à Jéna,, ma in tenan t membre de l 'Aca­

démie royale des sciences de M u n i c h . A Le ipa i ck , 

i2o5 , 4ia pag. in-8°. 
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M. Volta; d'en développer la vraie diffé­
rence , et d'en faire connoîlre les lois. 
M. Ritter en donnant la théorie de ces 
deux classes d'électromoteurs, répand de 
nouvelles lumières sur celle de la chaîne 
galvanique et de la pile de Volta , et des­
tine cet ouvrage à précéder et annoncer 
un Système du galvanisme auquel il tra­
vaille. 

« La distinction qu'à faite Volta , dit-il, 
page 61, 62 , par rapport à tous les corps, 
«lits ' conducteurs de l'électricité , est une 
des vues les plus heureuses qu'un physi­
cien moderne puisse avoir conçues. C'est à 
elle que nous devons, non-seulement tout 
ce que nous avons dans ce moment de 
théorie,soitsur la chaîne galvanique simple, 
soit sur la pile de Volta , mais nous lui 
devons l'existence même de cette pile. Ce­
pendant Volta n'a jamais donné aucune 
théorie de ces deux classes de conducteurs ^ 
ni ne semble même l'avoir jamais voulu.. 
Il n'appeloit d'abord classa seconde que; 
tout ce qui formait des chaînes efficaces 
avec les corps de la première classe quiétoit 
constituée notamment par les métaux. En­
suite il trouva que la raison en était que 

E 3 
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les tensions électriques produites par les 
contacts de ces corps avec ceux de la pre­
mière classe , ne répondoient point à la loi 
de la série des tensions' électriques qu'ob-
servoient ceux-ci entre eux , et que par 
conséquent l'une ou l'autre de ces tensions 
devenant prépondérante, occasionnoit toute 
l'action de la chaîne galvanique. Volta 
semble ne pas avoir pensé que les corps 
de la seconde classe forment entre eux une 
série particulière de tensions électriques ; 
il n'a pas attribué à cette seconde classe 
une importance semblable à la première; 
il n'a pas fixé précisément son opinion sur 
elle ; la cause qui fait que ces corps s'é­
cartent de la loi de la série des tensions, 
écart sur lequel est fondée l'action des 
chaînes galvaniques et des piles de Vol ta , 
lui a totalement échappé. » 

Voilà un des objets principaux auxquels 
M. Ritter va suppléer par cet ouvrage. 
Nous commencerons par en développer les 
principes avant d'entrer dans les détails des 
objets qui y sont traités. Voici donc les 
principes. 
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I. 

Une même classe d'éleclromoteurs est 
caractérisée par l'égalité de la tension élec­
trique entre deux corps produite par leur 
contact immédiat, et de la somme des ten­
sions produites par leurs contacts avec des 
corps intermédiaires ; ou bien , 

Lorsque la somme des tensions électriques 
produites par les différens contacts d'une 
série de corps hétérogènes, est égale à la 
tensisn qui résulteroit du contact miiné-
diat des deux extrêmes de cette série , tous 
les corps qui y sont compris forment une 
même classe d' éleetromoteurs. 

Au contraire , quand la somme des dif­
férentes tensions de la série n'est pas égale à 
la tension du contact immédiat des extrêmes, 
les corps de cette série sont de différentes 
classes d?électromoteurs. 

Ce principe étant déjà reconnu, nous 
pourrions nous dispenser de le goser da­
vantage, si ce n'étoit pour fixer l'attention 
sur les séries qui, dans une même classe 
d'électromoteurs, expriment, par la suc­
cession de leurs membres, l'ordre et le 
rang de toutes les tensions qui peuvent se 

E 4 
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faire dans cette classe en indiquant pour 

chaque corps tous ceux dont le contact ïe 

rendra positif oia négatif, ou lui donnera 

- h E ou — E ' , et ensuite de chaque 

côté ceux qui le rendront plus ou moins 

positif ou plus ou moins négatif. 

Par exemple, dans la série 

B 
C 

D 

le signe — placé en haut , et le signe •+• 
placé en bas, indiqueront qu'un corps quel­
conque de cette série sera rendu positif 
par le contact d'un corps placé au-dessus 
de lui dans ladite série , et négatif par 
celui d'un corps placé au - dessous de lui. 
Puis il sera rendu plus fortement positif ou 
plus fortement négatif par un corps dont il 
est plus éloigné dans la succession de cette 
série, qu'il ne le sera par un autre dont 
il est moins éloigné dans le- même sens. 
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La série pourra être continuée indéfini­
ment ; toujours la tension produite par un 
contact immédiat de deux corps quel­
conques qu'elle renferme, sera égale à la 
somme de leurs tensions avec les corps 
intermédiaires de la série. Enfin , en-ajou­
tant une mesure commune de toutes ces 
tensions, on parviendra à exprimer en 
nombres les degrés ou les intensités res­
pectives de toutes les tensions des corps 
d'une même classe par une seule série de 
ce genre. 

L'on sait que depuis les découvertes de 
Volta , nous avons une espèce de série 
comme la précédente , formée par les corps 
conducteurs de la première classe de ce 
savant. M. Ritter a examiné celle qui doit 
exister entre les corps conducteurs de la 
seconde classe ; il a ensuite examiné celle 
des corps non-conducteurs ; et en les com­
parant les unes aux autres, il en a dé­
terminé les rapports réciproques, et il est 
parvenu à les représenter dans un seul 
système. 

Déjà dans la première époque de l'étude 
de l'électricité, différens auteurs, tels que 
Bergman W i l k e , Priestley, Lichtenberg, 
Herbert, e tc . , ont présenté de véritables 
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séries de ce genre pour les corps non-con­
ducteurs , et en ont très - bien connu les 
propriétés. M. Ritter les a augmentées par 
les autres observations qui lui étoient con­
nues comme relatives au même objet, et 
il se plaint que depuis ce tems-là on semble 
les avoir entièrement négligées, jusqu'à ce 
que les découvertes de Volta les ont tirées 
de nouveau de l'oubli où elles paroissoient 
être tombées. 

I I . 

Tous les corps de la nature ne forment 
d'abord qu'une seule classe ou quune 
seule série de tensions électriques. C'est 
d'abord la première classe de Volta. Mais 
cette classe comprend en effet, non-seule­
ment lés métaux, le charbon, etc., mais 
tous les corps imaginables, soit conducteurs, 
soit non-conducteurs. Jamais les corps mis 
en contact mutuel ne s'éloigneroient de la 
loi qui prescrit les tensions dans cette série 
universelle, si ce n'étoit par une eause ac­
cessoire et même quand ils s'en écartent, 
les lois de cette classe ne cessent pourtant 
pas d'agir sur eux continuellement. 

Le résultat très-inattendu sans doute qui 
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semble anéantir la différence des deux 
classes va s'expliquer sur-le-champ. 

Ce n'est que tant qu'il n'y a aucune 
action ou plutôt union chimique entre les 
éleclr imoteurs qu'ils ne suivent que la loi 
de tension de la classe première universelle. 
Mais : 

III . 

Lorsque les èlectromoteurs ^attaquent 
chimiquement îun Vautre, il survient de 
nouvelles tensions électriques QUI S O N T 

LES I N V E R S E S D E S P R E M I E R E S . 

II est évident que par cette inversion des 
électricités, celles qui sont produites d'après 
la loi de la première classe sont diminuées 
et éteintes par les électricités opposées ex­
citées dans les mêmes corps par la loi 
nouvelle. Cependant, la première loi per­
sistant toujours agira continuellement pour 
reproduire la même tension qu'elle solli-
citoit d'abord, mais qui sera continuelle­
ment absorbée par la seconde; et c'e.st ainsi, 
par exemple, que naît l'action particulière 
de la chaîne galvanique simple et de la 
pile de Volta qui dure tant 'que persistent 
les mêmes conditions. 
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On.voit donc, d'après cela, quelle est 
l'origine et Ja nature d'une seconde classe 
d'électromoteurs ou d'une secoi de série de 
tensions électriques; on voit que ce sont 
les mêmes corps qui constituent la première 
et la seconde classe, que tous les corps de 
la première sont susceptibles de ce passage 
à la seconde classe , qui -se fera dès le 
moment où ils entreront en union chimique 
avec un autre électromoteur ; que par con­
séquent la seconde classe comprend aussi 
tous les corps de la nature , ainsi que ]a 
première, que le système de l'une est le 
système opposé de l'autre, et que les deux 
séries des deux classes ne sont qu une même 
série en sens contraire. 

Il n'est donc pas exact de dire qu'un 
corps quelconque appartient à la première 
ou à la seconde classe ; car un métal, par 
exemple , étant en contact avec un corps 
humide , agit lui-même d'après la seconde 
classe, tandis qu'il agit çj'après la première 
dans son contact avec un autre métal. Les 
deux classes ne sont donc pas, pour ainsi 
d i r e , des classes de corps, mais ce sont 
plutôt des classes des rapports ou des actions 
dans lesquelles entrent deux corps difiérens 
àans leur contact mutuel: et dans ce contact 
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ils n'agissent pas l'un d'après l'une, l'autre 
d'après l'autre,mais ils agissent toujours tous 
deux mutuellement d'après la même classe. 

Au reste les tensions électriques de la 
seconde classe doivent en effet former 
une série aussi rigoureuse que celles de la 
première. La preuve i n est que plusieurs 
corps qui agissent tous ensemble , d'après 
la loi de la seconde classe, comme , par 
exemple, un acide , un alcali et l'eau , ne 
donnent pas une chaîne galvanique plus 
efficace , que les corps qui agissent tous 
d'après la loi de la première classe ; d'où 
il résulte que la somme des tensions de 
deux de ces contacts doit être égale à la 
tension produite par le troisième contact. 

I V. 

Il y a donc , dans chaque corps , une 
double disposition à être changé par le 
contact de l'autre dont l'une lui donne 
l'électricité opposée à celle que lui donne 
l'autre. M. R t ter , dans un Mémoire qui 
a été imprimé dans les 3 e . et 4». cahiers du 
secon volume de son ouvrage intitulé : « Bei-
» tiaege zur nacheren kenlniss des galva-
» nismus. » ( Mémoires pour contribuer à la 
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connoissance plus exacte du galvanisme}, 
a piouvé que les corps organiques et leurs 
différentes parties ont de même une double 
disposition à être attaqués ou excités d'une 
manière opposée par les mêmes excitateurs, 
notamment par l'électricité. Il les a appelées 
des irritabilités opposées ; il a démontré 
qu'elles forment le contraste des muscles 

.extenseurs et fléchisseurs, qu'elles se trouvent 
de même dans les muscles involontaires , 
dans les organes des sens extérieurs, dans 
la totalité d'un corps organique , puis dans 
les plantes , et enfin dans les corps que nous 
considérons ici , dans les corps inorgani­
ques aussi. Il trouve que dans les corps 
organiques , c'est toujours l'une qui est 
prépondérante d'abord, est épuisée ensuite 
et cède enfin à la seconde qui reste désor­
mais jusqu'à la fin des expériences et jusqu'à 
la mort absolue ; c'est pourquoi il a appelé 
indéfinie (unbedingt) celle-ci, et définie 
{bedingi) l'autre. L'irritabilité définie est 
celle qui range les corps d'après la loi de 
la première classe , et l'irritabilité indéfinie, 
d'après celle de la seconde. 

Ces deux dispositions ou irritabilités agis­
sent toujours simultanément; c'est l'une ou 
l'autïe toujours qui l'emporte, mais Hune 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 79 

donne les bornes et fixe le degré de l'action 
de l'autre. En effet, s'il n'y avoit que la 
cause qui produit la tension électrique , par 
exemple , d'après la loi de la première 
classe , cette tension , ainsi que Volta 
l'a remarqué lui-même, devroit être infinie 
et sans bornes. Voilà un principe général 
qui s'applique à toute action ou force dé­
finie ou mesurable. Pour qu'elle trouve sa 
mesure , il faut qu'elle soit contrariée par 
une cause opposée simultanée qui tend à 
en produire le contraire. Ainsi , dans le 
cas de la tension relative à la première 
classe, c'est la loi de la seconde qui cir­
conscrit la première dans des bornes fixes 
et réciproquement, et ce sera lorsque la 
seconde l'emporte sur la première , que 
l'union chimique aura lieu. 

M. Rilter ayant remarqué que les élec­
tricités produites par le contact de deux 
corps conducteurs de la première classe de 
Volta ne s'ob ervent et ne peuvent être 
observés qu'après la séparation des deux 
disques métalliques , par exemple , ou apro-; 
leur désunion , a conçu l'idée que penda?!t. 
cette union, durant le contact même de 
ces corps, toute autre chose peut avoir lieu , 
de manière que Vélectricité ne proviendroit 
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que de la désunion ou de la destruction de 
ce qui avoit lieu pendant le contact même. 
Il a cru ensuite s'appercevoir qu'une aiguille 
composée, par exemple, moitié de zinc 
moitié d'argent, et mobile sur son pivot, 
pr^noit sa direction dans le Méridien ma­
gnétique , le zinc tourné vers le nord et 
l'argent vers le sud , et que ces deux extrémi­
tés étoient foiblement attirées et repoussées 
par les deux pôles d'un aimant. Il en a 
conclu, que pendant le contact des élec­
tromoteurs de la première classe, ou pen­
dant l'excitation relative à elle, les corps 
étoient magnétiques , et qu'ils ne devenoient 
électriques qu'après être détachés l'un. ,de 
l'autre, ou par la destruction de leur magné­
tisme. De même il acrus'appercevoir qu'une 
aiguille métallique ayant été exposée pen­
dant quelque terns à l'action de la pile de 
!\ 'ol ta,où elle étoit dans l'état de l'excita­
tion relative à la seconde classe , avoit 
acquis la propriété de se placer dans un 
autre méridknqui alloit à-peu-près du nord-
est au sud-ouest, ce qui lui sembloit indi­
quer un électricisme ou une polarité élec­
trique du globe analogue à son magné­
tisme. 

Ce phénomène important relatif au magne; 
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tïsme n'ayant pas été vérifié par d'autres 
savans qui ont répété cette expérience, l'on 
ne peut rien assurer ; cependant M. Rilter 
continuant à en être persuadé , il faut at­
tendre , et on le regardera comme un fait y 

s'il réussit aie confirmer. 

Outre les objets dont nous venons de 
donner un àpperçu général , il se trouve 
dans ce livre plusieurs recherches détaillées 
que l'on y cheroheroit moins à cause du 
rapport d'abord moins évident , mais quï 
existe réellement entre elles et l'objet prin­
cipal de ce livre. Telle est la suite d'expé­
riences par lesquelles M. Ritter prouve que 
la congélation de l'eau est accompagnée 
d'une décomposition partielle de l'eau , et 
que la glace est un peu hydrogénée, tandis 
que l'eau reste liquide et oxigénée. Nous en 
pourrons donner un extrait particulier dans 
la suite. Ce résultat a rapport à une autre 
loi intéressante qui, d'après M. Ritter, dé­
termine le rang qu'occupent les différens 
corps non-conducteurs dans la série univer­
selle de la première classe. On sait que pour 
les corps conducteurs métalliques il existe 
cette loi que , plus le métal est disposé à 
s'oxider ou oxidable , plus il est rendu po­
sitif ou -f- E ' par le contact d'un autre. La 

Tome LX1V. F ( 
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loi confirmée par un grand nombre d'ob­
servations et qui s'observe pour les corps 
non - conducteurs est que, plus un de ces 
corps est dur, plus il est rendu positif par 
le contact d'un autre. Cette loi établie déjà 
pavTVLIson, se confirme très-bien par l'ap­
plication qui s'en fait aux minéraux , au 
point même d'expliquer la double électri­
cité qu'acquiert le disthène ou la cyanite 
par frottement , laquelle substance jouit dè 
différentes duretés dans les différens sens de 
sa structure. 

Nous allons donner maintenant la des­
cription de quelques expériences relatives 
aux phénomènes chimiques qui ont lieu 
dans les chaînes galvaniques simples , expé­
riences par lesquelles M. Ritter commence 
son ouvrage, et qui concernent le rapport 
qui existe entre l'oxidation qui se passe dans 
la chaîne galvanique et l'activité même de 
cette chaîne. 

« Qu'on mette au fond d'un verre rempli 
de quelques onces d'acide muriatique se 
trouvant au degré de concentration égal à 
celui de l'acide muriatique fumant ordinaire 
des pharmaciens, une pièce d'or, par exemple 
un double louis ^ et qu'ensuite 011 introduis© 
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( i ) Cela indique que l 'action quYxerce l'acide sur 

le zinc dans les points de contact avec lui Vempart* 

Uansïe même acide une. lame de zinc qu'on, 
approche peu-à-pcu de la pièce d'or jusqu'à 
ce qu'enfin elle vienne toucher cette pièce. 
'Tant que le zinc et l'or ne se touchent pas 
encore mutuellement, l'or est tout - à - fait 
tranquille , et le zinc commençant à se dis­
soudre dans l'acide, donne la même quaii* 
thé de gaz hydrogène qu'il donneroit sans 
la présence de l'or. Mais au moment où le 
?,inc et l'or parviennent au contact mutuel, 
il se lève de la pièce d'or une quantité prô-1 

digieuse de gaz hydrogène formant un cou­
rant continuel à grandes bulles, et l'or n'en 
éprouve aucune altération- Le vif dégage­
ment du gaz hydrogène continue tant que 
persiste ce triple contact de l 'or, du zinc 
Set de l'acide. La dissolution du zinc dans 
l'acide est bien plus rapide pendant ce terns* 
et le zinc y disparoît bien plus vite que 
sans son contact avec l'or. Cependant le 
zinc , au lieu de s'oxider Uniquement, con­
tinue encore à donner des bulles de gaz 
hydrogène, sensiblement dans la même quan­
tité qu'auparavant ( i ) . 
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sur l'effet que tend à produi re dans le zinc la tension 

é lect r ique occasionnée par le contact de l ' o r , à 

Cause de l 'énergie de cette action comparée à la fa­

culté conductr ice du zinc qui n 'est pas assez parfaite. 

Qu'on rompe ensuite ce contact de l'or 
et du zinc, à l'instant le gaz cessera de se 
dégager du côté de l'or, le calme se reta-*-
blira et il ne restera que l'action de l'acide 
sur le zinc, telle qu'elle auroit lieu sans la 
présence de l'or. 

La quantité de gaz qui se dégage dans 
cette expérience , est plus grande qu'elle 
ne l'est dans une "pile de iooo ou même 
de 2000 couches construite avec du cuivre, 
du zinc et de la solution de muriate de 
soude. Ce n'étoit qu'en employant une so­
lution concentrée de muriate d'ammoniaque 
dans une pile de 2000 couches,que M. Kitter 
a vu des effets chimiques qui pendant la 
première époque de l'action de cette pile 
l'emportoient sur ceux de l'expérience que 
nous venons de décrire. 

En employant le platine au lieu de l'or, 
on trouve l'action de cette chaîne encore 
plus impétueuse. En employant de l'argent, 
du mercure , du cuivre ou de l 'étain, 
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l'action est moindre, mais toujours assez 
forte. 

En employant de l'argent avec de l'or ou 
du platine dans l'acide muriatique, on n'a 
point d'effet sensible ; en employant les 
mêmes métaux dans l'acide nitrique, l'effet 
paroît sur-Je-champ et il est considérable. 

En se servant de l'or, du platine et de 
l'acide nitrique , ou de l'or , du platine et 
de l'acide sulfurique, ou bien de ces mêmes 
métaux et de l'acide muriatique, il n'y a 
pas la moindre action de la chaîne, même 
sur les grenouilles les plus sensibles. 

En employant de l'or et du platine avec 
une solution de múñate d'ammoniaque 
il n'y a non plus aucune action ; mais en 
réunissant dans cette solution, soit du cuivre 
et de l'or, soit de l'argent et de l 'or, du 
cuivre et du platine ou de l'argent et du 
platine, l'action est forte. 

En réunissant du plomb et du platine • 
ou bien du fer et du platine dans de l'acide^ 
muriatique y l'effet est foible -y mais en subs­
tituant à l'acide muriatique l'acide niiriquet 

il est fort au contraire. 

Dans toutes ces expériences il est évi-
E 3 
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dent que l'action de la chaîne dépendoit de-
cette condition qu'un des corps conducteurs, 
dits de la première classe devoit être atta­
quable ou pouvoit être oxidé par le corps 
conducteur dit de la seconde classe en lui-
même et déjà hors de la chaîne. C'est ce 
qui fait établir M. Ritter comme principe 
général : que toute action de la chaîne gal­
vanique ou de la pile de Volta n'a lieu que 
lorsqu'un des corps conducteurs dits de la 
première classe, s'il y en a deux, ou ce corps 
m ê m e , s'il n'y a que lui dans la chaîne, 
est attaquable chimiquement , savoir oxi-
dable, hors même de la chaîne ou de la 
pile, p a r l e corps conducteur dit de la se­
conde classe ou par un de ces corps aUj 
moins i s'il y en a deux dans la constitution 
de cette chaîne ou de cette pilé ; et que 
l'action est d'autant plus forte que cette at­
taque est plus énergique ( i ) . 

( j ) IL faut r emarque r cependant q u e , lorsque dans, 

•une chaîne galvanique composée de deux corps con­

d u c t e u r s , dits do la première, et d ' un seul de la. 

s e c o i ' d e clgsse , tous les deux premiers sont attaqués 

par ç«lui-ci (ce qui a l i eu en effet plus ou moins 

Sensiblement ) ; ou lorsque dans une cha îne composée 

$ ç d e u x corps conducteurs d e la seconde classe elj 
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d'un seulement de la première ? ce dernier est coudé 

par les deux autres j c'est proprement lé degré 

de différence entre les deux oxidations qui ont lieu 

dans une même c h a î n e , d 'où dépend le degré d ' ac ­

tion de ceite chaîne, 

F 4 

M. Ritter n'ignore pas que MM. Davy, 
Biot, Lizeau et Haulf étoient de l'avis con-% 
traire, comme il i'étoit autrefois lui-même ; 
mais il croit que leurs argumens ne sau-
roient, non plus que les siens d'autre­
fois , se soutenir contre ces expériences dans 
lesquelles la bonté du corps choisi pour 
conducteur liumide, supplée à l'effet des dif­
férentes couches de la pile ordinaire, pour 
en présenter les effets chimiques dans une 
chaîne galvanique simple de la manière 
la plus frappante et dans un degré difficile 
à atteindre par la pile elle-même , et où en 
même tems la simplicité de l'expérience 
rend plus évidentes les conséqueuces qu'on 
est obligé d'en tirer. On voit généralement 
qu'il n'y avoit nulle action de la chaîne 
où aucun des deux métaux n'étoit attaquable 
en lui-même par l'acide ou le, conducteur 
dit de la seconde classe, qu'au contraire 
cette action se trouvoit toujours lor'squa 
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l 'attaque avoit lieu , et qu'enfin l'action 

augmentait à mesure que l'attaque, ou la 

différence de l'attaque , s'il y en avoit deux, 

était plus grande. 
M. Hitler trouve en général les phé­

nomènes plus énergiques dans les cas où 
l 'on emploie l'acide nitrique que dans ceux 
où l'on emploie l'acide sulfurique, et il les 
trouve plus énergiques encore dans le cas 
de l'acide muriatique que dans celui de 
l'acide nitrique. Cependant il ne doute 
point que la valeur réelle de l'action ne soit 
plus grande dans le cas de l'acide nitrique 
que dans celui de l'acide muriatique; mais 
le gaz qui se dégage étant alors le gaz 
nitreux au lieu de gaz hydrogène, et ce gaz 
ayant un volume beaucoup moindre que 
ce dernier, l'apparence extérieure de l'action, 
se fait avec moins d'éclat. 

Il n'est pas moins évident que l'influence 
de î'oxidation sur les tensions électriques, 
qui ont lieu dans la chaîne galvanique, et 
l'influence de ces tensions électriques sur 
I'oxidation sont réciproques. Nous avons 
vu qu'il faut une oxidation préalable et 
indépendante de la chaîne pour donner 
l 'action à celle-ci, c'est-à-dire, pour détruire 
la tension électrique qui résulte du contact 
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de deux corps conducteurs dits de la pre­
mière classe par une tension électrique 
opposée, conformément au principe N". I I I 
que nous avons cité plus haut ; cette pre­
mière tension se renouvelant toujours par 
les mêmes forces qui la sollicitoient d'abord 
et qui 11e cessent pas de la solliciter, et 
étant absorbée continuellement par l'effet 
de la nouvelle tension qui continue à se 
produire en vertu du procédé chimique , 
l'action de la chaîne a lieu telle que nous 
la connoissons ; car sa condition essentielle 
et immédiate est , que ses tensions élec­
triques soient continuellement absorbées ou 
diminuées par des tensions électriques eon-
traires qui ne se font que d'après les lois 
d'une autre classe. 

Quant à l'influence qu'ont réciproque­
ment les tensions électriques qui existent 
dans les expériences galvaniques sur l'oxî-
dation , elle est évidente non - seulement 
dans les effets de la pile de Volta, niais aussi 
dans ces sortes de chaînes galvaniques 
simples telles que nous les avons décrites 
dans la première expérience citée plus haul. 
M. Ritter en a ajouté plusieurs autres. Si, 
par exemple , on met en contact l'étain 
plongé dans de l'acide muriatique ayec du 
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platine plongé dans le même acide, l'étain, 
cesse de donner du gaz , ce qu'il faisoit 
d'abord et il ne fait plus que s'oxider^ 
tandis que le platine, sans se dissoudre, 
donne beaucoup de gaz. Mais lorsqu'au lieu, 
du platine on met l'étain en contact avec 
du zinc, l'étain cesse de s'oxider en donnajpt 
seulement du gaz , tandis que le zinc-
s'oxîde plus fortement. 

Ou bien qu'on plonge séparément dans 
une dissolution de carbonate de potasse faite 
avec partie égale d 'eau, du zinc ou du 
platine, ils n'en seront pas altérés d'une 
manière sensible au bout de quelques mi­
nutes. Mais qu'où mette les deux métaux 
en contact l'un avec l'autre dans celiquide^ 
le zinc s'oxidera visiblement, et le platine 
se couvrira tout de bulles de gaz, sans ce­
pendant en former un courant continuel 
comme dans l'acide muriatique. 

En modifiant la première expérience que 
nous avons décrite , savoir celle de l'action 
de l 'or, du zinc et de l'acide muriatique,, 
M. Ritter a vu des effets analogues. Lors­
que, par exemple, on verse de l'acide muria­
tique étendu d'une plus grande quantité d'eau 
dans deux verres, et qu'on introduit le zinc 
dans un de ces verres et l'or dans un autte^de 
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(1) Si l 'on opère lis contact de l 'or et du zinc 

au d e h o r s de l 'acida , et qu 'on plonge les deux m é ­

taux par celles de leurs «irtrémités qui ne sont pas 

ç n contici en t re eux dans un même verre cqn te -

tiant l 'acide , l 'action est p lus foible que lorsque ces 

piétaux s e touchent dans l 'acide l u i - m ê m e , q u e l q u e 

acide qu'on puisse y avoir employé . 

jnanière que les deux métaux ne se touchent 
mutuellement qu'au dehors de l'acide ( 1 ) ; 
lorsqu'ensuite , pour achever le cercle de 
la chaîne , on distribue dans les mêmes 
verres une seconde couple de pièces de zjnc 
et d'or , en sorte que dans chaque verre 
se trouve une pièce de zinc vis-à-vis une 
pièce d'or, on aura une petite pile dont 
l'action sera sensiblement le double de 
faction d'une chaîne simple de la même 
composition.Si au contraire la seconde couple 
des métaux est disposée de manière que dans 
chaque verre il y ait deux pièces du même 
métal, soit du zinc , soit de l'or, l'action 
de cet ensemble est nulle et il ne reste 
que l'action d'acide sur le zinc , telle qu'elle 
auroit lieu par elle-même. Enfin qu'on 
prenne l'acide étendu au degré convenable 
pour que le fer n'y soit plus attaqué visi­
blement en peu de tems ou qu'au moins 
il ne s'en dégage plus da gaz ; mais au lieu 
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de la seconde couple des pièces de zinc efr 
d'or, on établisse la seconde communication 
entre les deux verres par le moyen d'un 
morceau de fer, l'action aur i lieu , non-
seulement à l'endroit de l'or et du zinc , 
mais en outre aux deux extrémités du 
fer savoir : celle de ses extrémités qui 
se trouve vis - à - vis le zinc ; dégagera 
du gaz hydrogène , ne s'oxidera pas;, 
l'autre qui est vis-à-vis degl'or, s'oxidera 
sans donner de gaz. Lorsque pour cet effet 
on emploiera de l'argent ou de l'or au lieu 
du fer, l'action diminuera et sera presque 
nulle dans le cas de l'or; lorsqu'au con­
traire on emploiera de l'étain ou du zinc au 
lieu du fer, l'action sera plus forte, sur­
tout dans le dernier cas ; mais la polarité 
qui s'observoit dans le fer, ne s'observera 
plus aussi distinctement à cause de la grande 
action que l'acide exerce sur le zinc par 
lui-même. 

L'oxide de manganèse naturel cristallisé,, 
mis en contact avec du zinc dans de l'acide 
sulfurique ou muriatique , perd son éclat 
métallique et diminue de poids. Au lieu 
de donner du gaz hydrogène, il se trouve 
désoxidé en partie. Lorsqu'ensuite on l'ex­
pose dans cet état à l'action de ces mêmes; 
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Soldes sans le contact du zinc, on le voit 
recouvrer son éclat métallique. M. Ritter 
observe que ce sont des actions galvaniques 
par lesquelles les dissolutions de l'oxide de 
manganèse dans les acides sont altérées par 
les métaux ,1e charbon, la plombagine, etc. 

Toutes les expériences dont nous venons 
de parler étant relatives aux chaînas gal­
vaniques d'un même genre, c'est-à-dire , 
à celles qui sont composées de deux élec­
tromoteurs dits de la première classe de 
Volta, et d'un seulem nt de la seconde, 
M. Ritter en a construit d'autres dans les­
quelles entroient deux électromoteurs de la 
seconde classe de Volta avec un seulement 
de la première et qui montraient des effets 
analogues sur i'oxidation. Les deux électro­
moteurs de la seconde classe étant liquides, 
il en versa dans un vase d'abord celui dont 
la pesanteur spécifique étoit plus grande que 
l'autre , puis il y iiitroduisi: l'autre avec 
tout le soin possible pour éviter le mélange 
des liquides ; ensuite il plongea avec pré­
caution le métal qui étoit en forme de barre, 
à travers le liquide plus léger jusque dans 
celui qui occupoit le fond du vase. Ayant 
pris de l'acide muriatique pas trop concentré, 
de l'eau et de l'étain, celui-ci se couvrit de 
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gaz hydrogène dans l'acide et s'oxidoit dàhà 
l'eau au voisinage de l'acide. Lorsque l'acide 
avoit le degré de concentration'convenable 
pour produire par lui-même un dégage­
ment de gaz quand on y introduisoit l'éiain » 
ce dégagement étoit cependantbeaucoun plus 
fort dans la chaîne. Lorsqu'au contraire l'a­
cide n'agissoit pas sur l'étain par lui-même 
d'une manière sensible au bout de quelques 
minutes, on étoit pourtant sûr de voir pa­
raître le gaz dans cette chaîne, ainsi que 
nous l'avons décrit. 

Si, ensuite, en remuant les liquides ori 
les mêloit par-tout , 'l'action susdite dispa-
i'oissoit à l'instant. En introduisant de nou­
veau et avec le même soin une nouvelle 
portion d'eau au -dessus du mélange, l'action 
de la chaîne reparoissoit. 

En employant une dissolution alcaline 
fcoit de potasse pure, soit de carbonate de 
potasse, puis de l'eau et du zinc, celui-ci 
Se trouvoit oxidé dans l'alcali et couvert de 
bulles de gaz dans l'eau. Les deux liquides 
ayant été mélangés par le remuement l'ac­
tion disparut ; une nouvelle portion d'eaù 
introduite au-dessus du mélange fit aussi re­
paraître cette action. 

Nous laisserons de côté les expériences 
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qui regardent uniquement la théorie de 
l'électricité et les tensions électriques pro­
duites dans les différens corps, soit d'après 
la loi de la première classe , soit d'après 
celle de la seconde* Il sera bon cependant 
de remarquer que l'action de la chaîne 
composée de deux corps conducteurs dits 
de la première, et d'un corps conducteur 
de la seconde classe, n'est pas proportion­
nelle aux tensions électriques de ces deux 
premiers corps, quand même un de ces corps 
est attaquable par le conducteur humide. 
C'est pourquoi, par exemple, les amalgames 
composés de mercure, d'étain, de plomb et 
de zinc , produisent avec de l'or ou du pla­
tine avec lesquels on les combine dans 
l'acide muriatiqne, une action de chaîne 
plus foible, tandis que le zinc avec les mêmes 
métaux et le même acide en produit une 
qt*i est plus forte. Néanmoins ces amal­
games ont une tension électrique positive-
plus forte que le zinc, lorsqu'on les met en 
contact avec l'or ou le platine; mais ils sont 
çn même tems beaucoup moins attaquables 
par les acides que celui-ci; cê  n'est que lors­
qu'ils ont été exposés pendant quelque tems 
à l'action des acides qu'ils commencent à 
être attaqués plus fort j mais alors ils agissent 
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aussi avec plus d'énergie dans la chaîne 
galvanique étant combinés avec l'or ou le 
platine. C'est par la même raison que l'étain 
agit plus fort que le plomb , quoique celui-
ci aitune tension électrique plus grande que 
l'autre. Toujours l'action est en raison com­
posée de la tension électrique, et de la dif­
férence d'oxidabilité des deux métaux. 

L'opinion générale porte que,par exemple, 
le zinc est rendu plus oxidable par le con­
tact de l'argent, et celui-ci moins oxidable 
par le contact du zinc. Cependant ce n'est 
pas vrai, et c'est le contraire plutôt qui est 
vra i , lorsqu'on ne parle pas de ce contact 
subsistant dans la chaîne elle-même. Qu'on 
prenne deux morceaux de zinc égaux l'un 
à l'autre; qu'on en isole l'un et qu'on le 
frappe, dans l'état isolé, une ou plusieurs 
fois contre un morceau d'argent également 
Isolé, ou bien qu'on le laisse pendant quel­
que tems en contact avec l'argent. Qu'on 
compose ensuite une chaîne galvanique de 
ce morceau de zinc qui vient d'être en con­
tact avec l'argent, puis de l'autre morceau 
de zinc qui ne l'ctoit pas, et d'un conduc­
teur humide quelconque ; le premier mor­
ceau de zinc jouera le rôle d'un métal 
moins oxidable par rapport à l'autre ; de 

même 
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même l'argent qui a été en contact avec 
le zinc , jouera celui d'un métal plus oxi-
dable par rapport à un autre morceau d'ar-
gpnt qui ne diffère de ce premier qu'en 
ce qu'il n'a pas été en contact avec du zinc. 

Lorsqu'au contraire un morceau d'étain , 
par exemple , a été exposé pendant quelque 
tems à l'action de l'acide muriatique ou 
d'un autre acide quelconque étendu d'un 
peu d'eau, et qu'ensuite, dans le même 
acide, on le combine avec un autre mor­
ceau d'étain sur lequel cet i acide n'a 
pas encore agi, il en résulte une chaîne 1 

galvanique dans laquelle le premier morceau 
d'étain, savoir, celui qui a été en contact 
avec l'acide, devenant positif, jouera le rôle 
d'un métal plus oxidable, tandis que l'autre 
àev'ienàvanégalif 'et jouera "celui d'un métal 
moins oxidable. Mais quand l'acide est 
trop concentré pour pouvoir attaquer le 
métal , l'effet contraire a lieu. MM. Keif 
et Winterl ont vu que le plomb ayant été 
en contact avec l'acide nitrique concentré 
en étoit tellement altéré qu'il résistoit après 
tout -fait à l'action de l'acide nitrique 
étendu d'eau. Aussi M. Kitter a-t-il trouvé 
que les acides, ainsi que les alcalis, donnent 
aux métaux des tensions électriques oppo-

Tome LX1V. G 
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sées suivant que ces liquides étoient très-
concentrés ou étendus d'eau. Dans le pre­
mier cas ils agissent sur les métaux d'après 
la loi de la première classe ,ct dans le der^ 
nier d'après celle de la seconde. 

Dans un mémoire plus nouveau . inséré 
au troisième cahier du premier volume du 
Journal de Chimie et de Physique de 
M, Gehlen , M. Ritter observe que toute 
oxidqtion qui>sp fait par la voie humide 
ayant en elle-même toutes les conditions 
de la chaîne galvanique, doit être en effet 
un procédé galvanique. C'est alors Y iné­
galité inévitable de l à surface du corps à 
oxider, s'il est solide, ou ce sont les cour-
bureè de la surface différentes de celle d'un 
globe et jointes au mouvement intérieur et 
à l'ondulation qui ne cesse jamais d'avoir 
lieu non plus y'fei 1-e-corps à oxider est un 
liquide, ce ne sont en un mot que ces diffé­
rentes positions des différentes parties dans 
un même corps à oxider , qui suppléent à 
l'hétérogénéité de deux corps entièrement 
différens pour former'avec un conducteur 
humide les trois parties essentielles h chaque 
chaîne galvanique. Les inégalités de la sur­
face reçoivent des pôles électriques opposés; 
les convexités reçoivent le pôle négatif et 
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les concavités , le pôle positif. M. Riltec 
s'appuyant d'abord sur les expériences de 
M- Jaeger, qui prouvent que. ces oxida^ 
lions se trouvent toujours accompagnées 
d'une différence d'action sur les difTérens 
endroits du même métal, sur lesquels le 
liquide agit, y ajoute ses propres expé­
riences qui lui ont démontré une succession 
de pôles distincte dans les endroits convexes 
et les endroits concaves du métal qui ve-
noit d'être attaqué , lesquels pôles duraient 
encore et produisoient des contractions dans 
les muscles de la grenouille dont les nerfs 
étoient placés sur deux de ces endroits dif-, 
férens ; contractions par lesquelles il est 
connu que M. Bit ter sait distinguer le pôla 
positif du pôle négatif, à mesure que ces 
contractions ont lieu d'un côté ou de l'autre, 
en fermant la chaîne galvanique ou en la 
rouvrant , l'état de l'irritabilité de la gre-, 
nouille étant donné. 

Il est très-probable en effet, et il peut 
même paraître nécessaire que toute inéga­
lité de la surface des corps produisant une 
manière d'être et de contribuer à l'ensemble 
différente entre les différentes parties qui 
constituent la surface, produisent aussi dans 
ces mêmes parties, un état électrique diffé; 

G z 
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rent, ce que peut-être nous pourrions rendre 
plus évident encore s'il nous étoit permis 
d'entrer ici dans l'exposition de nos idées 
sur la nafure de l'électricité. Mais cela posé, 
il est clair que l'influence des formes ou 
figures extérieures des corps sur difï'érens 
phénomènes électriques cesseroit aussi 
d'être un mystère. 

Nous terminerons cet article en fixant 
l'attention de nos lecteurs sur un autre fait 
important pour le rapport qui existe entre 
l'oxidation et l'action de la chaîne galva­
nique et pour la théorie de celle-ci, dont il est 
aussi faitmenlion dans le même mémoire de 
M. Ritter, inséré au Journal de M. Gehlen , 
que nous venons de citer , ainsi que dans 
un autre mémoire du même auteur, inséré 
au quatrième volume du Neues allgemeines 
Journal der Chemie de M. Gehlen , et qui 
concerne les chaînes galvaniques appelées 
par M. Ritter chaînes de Bucholz , d'après 
leur célèbre auteur. Ce sont des chaînes gal­
vaniques formées par l'élain et par deux 
solutions de muriate d'étain plus ou moins 
saturées de métal et plus ou moins étendues 
d'eau. Ces trois corps, savoir: l'étain et deux 
différentes dissolutions de ce métal dans 
l'acide muriatique , donnent en général par 
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leur concours des chaînes galvaniques actives 
qui montrent des phénomènes d'oxidations 
et de précipitations de l'étaia assez remar­
quables. Mais ce qui nous en intéresse le 
plus ici , c'est que l'action de ces chaînes 
est nulle, dans les cas où il entre dans la 
chaîne des dissolutions, du muriate oxigéné 
cCélain. L'oxidaiion qui est très-forte dans 
ce cas ne produit cependant aucune action 
de la chaîne , tandis que celle qui est occa­
sionnée par les muriates ordinaires en pro­
duit toujours. Il suit d'abord de ce fait que 
dans le cas du muriate oxigéné d'étain , 
tous les trois corps n'agissent dans leur 
contact mutuel que d'après la loi d'une 
même classe (parce qu'autrement il y au­
rait nécessairement de l'action de cette 
chaîne) laquelle classe est évidemment la 
seconde, au lieu qu'il reste dans l'autre cas 
l'électromotion d'après la première classe. 
M. Ritter conclut que ces deux oxidations 
dont, sous des circonstances semblables,l'une 
occasionne une action galvanique très-mar­
quée et l'autre aucune-, doivent être des 
procédés tout différens. Mais en quoi con­
siste donc cette différence si ce n'est en ce 
que l'une est une oxïdalion simple qui a Yiext 
sans décomposition de îeau^X que l'aut/eest 

G Ò 
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une oxidation par le moyen de la dccom-
fosiiion de Veau? 

La conséquence qui semble s'en tirer 
naturellement, est que l'élecfromotion d'à- / 
près la seconde classe , telle qu'elle est 
nécessaire pour rendre active la chaîne gal­
vanique dans laquelle existe l'électromo-
tion de la première classe, est opérée non 
simplement par l'oxidation soit toute seule, 
soit prédominante entre deux corps de cette 
cha îne , mais par le double effet de l'oxi­
dation d'un côté et de la désoxidation 
ou hydrogénation de l'autre qui sont réunies 
toutes deux dans la décomposition de l 'eau. 
Il est probable qu'on a négligé, plus qu'il 
n'éloit juste, ce second effet dans les re­
cherches dirigées vers la théorie de l'ac­
tion galvanique ; et il est à désirer qu'on 
cherche d'abord à connoître par la voie 
des expériences , l'influence de l 'acide mu-
îïatique ox'géné qui opère l'oxidation sans 
décomposition de l 'eau sur les phénomènes 
galvaniques dans toute son étendue. 
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M É M O I R E S 
< 

DE PHYSIQUE ET DE CHIMIE 

D E L A SOCIÉTÉ D'ARCUEIX, 

PAR MM. Laplace, Berthollet, Biott 

Gaj-Lussac , Humbotdt , Thenard, 
Decandalle , Collet - Descastils , et 
¿4.. Berthollet. Tome I e r . ( i ) . 

( Suite de l'Extrait. ) 

On trouve ensuite deux Mémoires sur la 
Bile , par M. Thenard, que nous réunirons 
dans un seul extrait. 

Mémoires sur la Bile, par M. Thenard. 

M. Thenard s'est proposé, Jt°. de faire 

( r ) P a r i s , chez B e r n a r d . P r i x 5 St. 

G 4 
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l'analyse de la bile de toules les classes d*anî-i 
maux; z°. de rechercher la nature des cal­
culs qu'on trouve dans la vésicule de plu­
sieurs d'entre eux ; 3°. d'expliquer la forma­
tion de ces calculs, et de faire voir pourquoi 
ceux de l'homme sont très-différens de ceux 
des autres animaux; 4 0 . . de faire entrevoir 
la composition des calculs qu'on pourra dé­
couvrir par la suite dans la vésicule d'ani­
maux où jusqu'à présent on n'en a point en­
core observé; 5°. enfin, de déterminer ce 
qu'il y a de vrai dans ce qu'on a dit de la 
dissolution des calculs, dans la vésicule , soit 
de l 'homme, soit du bœuf, par divers agens., 

PREMIERE PAETIE. 

M . Thenard a prouvé, 1 9 . , 

Que la bile d'homme est composée , sur 
.1100 parties, de, 

Eau 1000 
Albumine 42 
Résine.' '. . . . 4 1 ; 
P'une matière qu'il a ap­

pelée, à cause de sa cou­
leur, matière jaune 7, 9. \o, 

(Par conséquent quantité^ 
variable. ^ 
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Soude , 5,6 
Phosphate, sulfate, muriate 

de soude , phosphate de. 
chaux et oxide de fer, en 
somme , 4>̂  

11«. 

Que celle de bœuf contient environ, sui 
600 parties, 

Eau . 700 
Résine 24 
Matière jaune , quantité va­

riable , le plus souvent. . . 4 
Substance particulière, qu'à 

cause de sa saveur acre , 
amère et sucrée, l'auteur 

a appelée plcromel 6o,3 
Soude 4 
Phosphate de s o u d e . . . . . . . 2 
Muriate de soude • • • * • 3,2 

Sulfate de soude . . K . . 0,8 
Phosphate de chaux . . . 1,2 
Çixide de fer, quelques traces. 

800 
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I I K 

Que la bile des autres quadrupèdes SUI­

vons , du chien, du mouton , du chat et du 
veau, ressemble à celle de bœuf ; et que 
celle de porc n'est formée que de résine et 
de soude. 

I V e . 

Que, quoique la bile des oiseaux ait une 
grande analogie avec la bile des quadru­
pèdes , cependant elle en diffère essentielle­
ment sous les rapports suïvans : i°. Elle 
contient une grande quantité de matière 
albumineuse; 2°.Le picrome! qu'on en retire 
est à peine sucré, et au contraire très-âcre 
et amer; 3°. On n'y trouve que des atomes 
de soude. Outre ces trois matières, elle con­
tient encore de la résine. On n'a recherché 
ni les proportions de ces matières ni la na­
ture des sels qu'elle renferme. Telles sont 
au moins les biles de canard, de poulet, de 
chapon et de dindon. 
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v«. 

Que Ja bile de raie et de saumon n'est 
presque formée que d'une substance légère­
ment acre et très sucrée, qui est probable­
ment du picromel ; et que celle de carpe et 
d'anguille contient non-seulement cette subs­
tance, mais delà soude et de la résine. Au reste, 
cette partie des recherches de l'auteur, n'étant 
point achevée , nous ne pouvons en dire 
davantage à cet égard; il espère pouvoir la 
terminer bientôt, et y joindre quelques ana­
lyses de bile de reptile , pour remplir le 
cadre qu'il s'est tracé. 

Ainsi, la bile de plusieurs animaux con­
tient donc deux substances particulières , 
savoir; le picromel et la matière jaune, 
outre beaucoup d'autres connues depuis 
longtemps. Voici les propriétés de Tune et 
de l'autre. 

Le picromel est amer, acre en même tems 
et le plus souvent sucré; il est très-soluble 
dans l'eau ; ainsi dissous , par l'évaporation 
il se prend en masse sirupeuse ; on n'en re­
tire point, ou presque point, de carbonate 
d'ammoniaque, par la distillation. 1/ n'est 
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point décomposé par le ferment ; il est so» 
lubie dans l'alcool ; il précipite les dissolu­
tions de nitrate de mercure, celles de fer et 
d'acétate avec excès d'oxide de plomb; il 
ne précipite pas l'acétate de plomb du com­
merce ni la noix de galle ; Enfin, il dissout 
la résine de la bile, et forme avec celle-ci 
et la soude une combinaison triple indé­
composable par les acides , par les sels alca­
lins et terreux, et par beaucoup d'autres corps. 

La matière jaune est insoluble dans l'eau, 
dans les huiles et dans l'alcool ; elle est so-
luble dans les alcalis dont elle est précipitée 
en flocons bruns verdâtres par les acides. 
L'acide muriatique ne l'attaque, qu'avee 
peine ; il ne la dissout point ou en dissout 
1RÈS-peu , mais il la reud brune verte. Ces 

.propriétés , jointes à sa couleur, suffisent 
pour la distinguer. 

I I E . PARTIE. 

L'analyse de la bile de la plupart des an i ­
maux étant faite, M. Thenard a recherche 
la nature des calculs de l'homme et dn boeuf ̂  
et a vu que ceux-ci étoient constamment 
formés de matière jaune , et non point de 
bile, comme on l'a dit jusqu'à présent; et 
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que ceux-là l'étoient quelquefois d'adipocire 

pure , mais le plus souvent de beaucoup 

d'adipocire et d'un peu de matière j aune , 

tantôt pure, tantôt altérée, d'où résultoit la 

variété de couleurs que nous offrent ces 

sortes de calculs. 

I I I E . PARTII . 

De là il a naturellement expliqué la for­
mation de ces difïérens calculs, et la raison 
pour laquelle il n'y a point d'adipocire dans 
ceux du bœuf. En effet, i°. ceux du bœuf 
se forment évidemment par le dépôt de la 

matière jaune, puisqu'ils ne contiennent rien 
autre chose que cette matière ; et ceux de 
l'homme ne se forment probablement que par 
le dépôt de la résine altérée, et par celui d'une 
plus ou moins grande quantité de matière 
jaune ; 2°.les calculs du bœuf ne contiennent 
jamais d'adipocire ou matière grasse, parce 
que la résina, dans la bile de bœuf, est re­
tenue en dissolution par beaucoup de picro-
mel ; mais comme il n'y a point de picromei 
dans celle de l 'homme, et qu'il n'y a que peu 
de soude, on conçoit que la résine puisse 
s'en déposer, et former des concrétions. 
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Qu'onajoute du picromelà la bile d'homme, 
et dès-lors, les calculs qui s'y formeront, se­
ront probablement de la nature de ceux du 
bœuf. 

I V E . PARTIE. 

C'est par des considérations analogues â 
celle-ci, que M. Thenard fait entrevoir en­
suite la nature des calculs qui peuvent se 
former dans la vésicule d'animaux où on n'en 
a point encore observé. Partout où i! y aura 
beaucoup de picroniel , il ne se formera 
point de calculs de matière grasse. Lorsque 
ce corps ne' se trouvera point dans la bile, 
alors les calculs qui s'y déposeront pourront 
se rapprocher plus ou moins de ceux de 
l 'homme. 

. V E . PARTIE. 

Enfin, considérant combien il est difficile 
de dissoudre la matière jaune qui forme les 
calculs de la vésicule des bœufs, il révoque 
en doute que, lorsqu'au printems , ces ANI­

maux se nourrissent d'herbe fraiche , leurs 
calculs se fondent , comme le prétendent 
différente/ personnes. D'ailleurs, c'est qu'en-
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CORE bien qu'on ait dit le contraire, on 
trouve quelquefois des calculs en été dans la 
vésicule des bœufs. 

Il révoque de même en doute qu'un mé­
lange d'huile essentielle et d'ether, puisse 
fondre les calculs de la vésicule de l'homme; 
il ne nie pourtant pas l'efficacité de ce médi­
cament , si bien constaté à Dijon : mai» il en 
explique les effets en disant que ce médica­
ment favorise le transport de la pierre dans 
les intestins; et ce qui tend à le faire croire, 
c'est que AL Guyfon a remarqué que deux 
malades avoient rendu de véritables calculs 
par le bas, quelque tems après en avoir fait 
usage. M. Guytou possède même encore 
aujourd'hui ces dtux calculs. 

Les quatre articles suivans sont déjà 
connus par des extraits ou des rapports im­
primés dans les Aiin'desJ nous nous conten­
terons par cette raison d'y renvoyer les 
lecteurs , en indiquant les titres de ces 
écrils. 

Mémoires sur les Ethers, p i r M. The­
nard. Voy. tom. 6 r , pag. 2 8 2 , le rapport 
fait à l'Institut. 
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Deuxième Mémoire sur les Èthers, par 
M. Thenard. ( Ether muriatique ). 

Voy. l'extrait de ce mémoire, tom. 61 , 
pag. 291. 

Note sur la découverte de Véther muria­
tique , par M. Thenard. 

C'est la note relative au travad de 
M. Gehlen, et qui se trouve tom. 61 , 
pag. 3o3. 

Troisième Mémoire sur les Ethers, par 
M. Thenard ( des produits quon obtient en 
traitant f alcool par les muriates métal' 
liques , l'acide muriatique oxigéné et 
Vacide acétique.} 

Voy. l'extrait tom. 61, pag. 3o8. 

La suite au numéro prochain. 
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ANNALES DE CHIMIE. 

3 o Novembre 1 8 0 7 . 

M É M O I R E 

Sur les vices de construction des 

Cheminées , les inconvéntens et 

les dangers qui en résultent, et 

les moyens d'y remédier (1) j 

PAR M. GUYTON. 

On n'a jamais mis en doute que la police 
des cheminées ne fût un des points les 
plus iraportans à la sûreté publique. C'est 

(1) LU À TA SÉANCE DE LA CLASSE DES SCIENCES: PHY­
SIQUES ET MATHÉMATIQUES, D* L'INSTITUT , DU i*r. JUIN 
»807. 

Tome LXir. H 
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ce qui a en differens teins déterminé des 
règlemens auxquels les constructeurs étoient 
obligés de se conformer; 'mais s'il est re­
connu que ces règlemens sont , non pas 
seulement insuffisans, mais une des prin­
cipales causes des vices de leur construc­
tion ; il suffira sans doute d'en mettre les 
preuves sous les yeux des magistrats, à qui 
cette partie de l'administration est confiée, 
pour les décider à prendre cet objet en 
considération , et à préparer une réforme 
devenue indispensable, par les mesures que 
leur sagesse leur suggérera. 

o p o n 

Avant d'exposer les vices de construc­
tion des cheminées, suiva'nt l'usage le plus 
généralement suivi à Par is , il est bon de 
rappeler les règlemens actuellement exis-
tans sur cette matière.] 

S i. 

Tous les tuyaux de cheminée doivent 
avoir trois pieds de long, et dix pouces 
de large dans œuvre. . . . Les tuyaux de 
cheminée de cuisine des hôtels garnis et 
grandes maisons, quatre pieds et demi à 
cinq pieds de long , et dix pouces de 
l a rge . . . . Elles doivent être construites de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C TÍ Í M I F. I L 5 

briques, avec des fanions de fer de dis­
tance eu dis tance . . . . II est fait défense 
d'en approcher aucun bois, sans qu'il y 
ait au moins six pouces de charge, etc. 
Telles sont les dispositions des rcglemens 
de juillet 1 7 1 2 et mars 1 7 2 8 . 

Si l'on demande quels ont pu être les 
motifs pour fixer de pareilles dimensions 
de longueur, rî est impossible d'en trouver 
qui puissent se concilier avec les principes, 
et les résultats constans de l'expérience. 
Les inconvénient qui naissent de ces dis­
proportions, ont pu être moins sensibles 
dans un tems où les cheminées ne se cons-
truisoient réellement qu'en briques, où l'on 
s'occupoit peu de l'économie du combus­
tible, cù les apparlemens étaient distribués 
pour y entretenir de grands foyers et moins 
de feux séparés ; où la nécessité de cher­
cher des remèdes contre l'incommodité 
moins fréquente de la fumée, n'avoit pas 
encore fait naître la profession de fumiste, 
dont le nom ne se trouve pour la pre­
mière fois que dans la 4 e. édition du Lio-
tionnaira de l'Académie, en 1762 (ij . Mais 

(1) Il n ' en est j;as même encore lait ment ion 

H 2 
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aujourd'hui que la plupart des cheminées 
sont construites en plâtre , que leur ados-
sergent les unes aux autres , les matériaux 
qu'on y emploie , les ouvrages même que 
l'on y ajoute pour corriger le vice de leurs 
dimensions , en hâtent la mine , et exposent 
à de grands accidens : n'est-il pas tems-
de soumettre cette matière à un nouvel 
examen ? * 

C'est pour en prouver la nécessité que 
je vais indiquer ces vices et ces dangers. 

S IL 

i ° . Les cheminées construites en plâtre 
ne donnent point de solidité ; 2° . elles ne 

dans l 'Encyclopédie 5 cependant les auteurs observent 

déjà , à l'article. Cheminée , qu 'anc iennement on les 

faisoit fort grandes ; que l 'on c o m m e n ç o i t , a r e c 

plus de raison , à les propor t ionner au diamètre des 

p i è c e s . . . . ; que leur mult ipl icat ion et la forme d e 

leur construction avoient un inconvénient t r è s -

commun , celui de la f u m é e . . . . j que p o u r y r e ­

m é d i e r , on employai t d 'ord ina i rs des ouvriers qui 

n 'aboient qu 'une routine a v e u g l e , et que cet art 

serai t un iquement du ressort d 'architectes éclairés 

par lca lumières de la phys ique . 
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donnent point de sûreté ; 3°. elles sont, à 
raison de ces dimensions , très-sujettes à la 
fumée ; 4". les moyens pratiqués pour s'en 
garantir sont des infractions aux règlemens ; 
5°. ils. achèvent d'en détruire la "solidité ; 
6 Q . enfin , ils occasionnent de fréquens ac-
cidens. 

I . 

Point de solidité: les meilleurs ouvriers 
conviennent qu'il faut les reconstruire tous 
les vingt, ou vingt-cinq ans au plus; 
c'est-à-dire, qu'après une aussi courte durée, 
il faut démolir au moins tout ce qui s'é­
lève hors du toit , découvrir une partie des 
combles pour placer les échaffauds , et ex­
poser les plafonds, les boiseries, etc., à être 
dégradés par les pluies. Le plus souvent, 
sans attendre ce ^erme , on est obligé de 
les répaier , de remailler les écaries qui 
se détachent , de boucher les crevasses qui 
s'y forment. II suffit de lever les yeux pour 
appercevoîr de toute part ces replâtrages, 
c'est-à-cliie , des lignes de plâtre nouvelle­
ment posé en tous sens sur ces sortes de 
tuyaux. E-t ce là ce qu'on peut appeler une 
conatiuction solide? 

n 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I I . 

Ces cheminées ne donnent point de 
sûreté. Ce n'est pas seulement dans la partie 
qui s'élève hors des Joîts, qu'il se forme 
des crevasses dans leurs parois , presque 
toujours recouvertes de lambris , de pa­
piers de tenture , etc. , de sorte qu'on 
n'en est averti que quand la fumée com­
mence à prendre celte route, et par les 
traces qu'elle laisse de son passage. Ces 
dégradations sourdes sont si communes , 
même dans des cheminées construites ou 
refaites depuis peu d'années, que l'on ne 
peut trop admirer que les incendies qu'elles 
peuvent occasionner ne soient pas plus 
fréquens. Mais- seroit-il prudent de s'en­
dormir sur les chances du passé, tant qu'il 
reste de justes craintes d'être éveillé par 
un événement dont les suites pourvoient 
èîre si désastreuses ? Si les anciens règle-
mens défendent expressément d'approcher 
des cheminées aucun bois sans qu'il y ait 
au moins six pouces [ 16 centimètres ) 
de charge, ne seroit-ce pas sur-tout aux 
cheminées él evées tout en plâtre, que l'on 
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devroit faire une sévère application de cette 
disposition ? Il est notoire cependant que 
l'on .y contrevient journellement ; et il faut 
convenir qu'en en maintenant rigoureuse­
ment l'exécution , ce seroit interdire abso­
lument cette espèce de construction. 

Le plâtre, cette matière d'un usage d'ail­
leurs si précieux, est la moins propre à 
construire des cheminées, quand elle n'est 
pas simplement employée à assembler et 
revêtir des matériaux d'une plus grande 
ténacité : l'eau des pluies et celle qui s'é­
lève avec la fumée l'attaquent très-promp-
tement ; la chaleur de l'intérieur lui fait 
éprouver une dessication , ou pour mieux 
dire un commencement de calcinalion qui 
détruit insensiblement la liaison de ses 
parties. 

Ce n'est pas tant parce que les tuyaux 
en plâtre coûtent moins que ceux en b r i ­
ques , que l'on adopte ce genre de cons­
truction ; car ce seroit une économie bien 
mal entendue que celle qui pour une lé­
gère diminution dans la dépense première , 
se soumettroit à la renouveller périodique­
ment, souvent même dans des espaces de 

H 4 
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tems très-rapprochés. C'est donc principa­
lement la commodité qu'il présente pour 
construire avec moins d'épaisseur, "pour 
placer plusieurs tuyaux sur la même ligne, 
pour les dévoyer sans les soutenir hors de 
leur à-plomb , pour les adosser, enfin , les 
uns aux autres sans faire de trop grandes 
saillies dans les appartemens , qui déter­
mine cette préférence. Mais -que l'on rende 
aux constructeurs la faculté de consulter 
les physiciens , de suivre le progrès des lu­
mières , de réduire enfin les cheminées aux 
dimensions qui suffisent largement pour le 
passage du ramoneur, pour l'entretien ha­
bituel du plus grand feu, pour la conduite 
la plas rapide de la fumée ; on verra pour 
lors que , même en les construisant en bri­
ques de 7 à 8 centim. de largeur ( comme 
on en voit encore dans les anciens bâti— 
mens ) , on aura toute facilité de les dis­
poser sans gêne , et sans surcharge des murs. 
Dut-on continuer à les bâtir en plâtre, il 
est évident qu'elles gagneroient déjà en 
solidité ce qu'elles perdroient en étendue. 

C'est donc toujours la largeur fixée par 
les anciens règlemens qui s'oppose à un 
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genre de construction plus solide et moins 
dangereux. 

III . 

Les cheminées construites sur ces di­
mensions sont très-sujettes à fumer. En 
faut - il d'autre preuve que la multiplicité 
et la variété des moyens auxquels on est 
obligé de recourir , le plus souvent sans 
succès , pour s'en garantir ? Il n'y a vérita­
blement qu'un remède qui convient à toutes 
les localités, c'est ]a réduction dès tuyaux 
de conduite à des dimensions telles qu'ils 
soient en proportion de la masse de vapeurs 
fuligineuses qu'ils doivent recevoir ; qu'ils 
ne soient pas assez resserrés pour donner 
lieu dans aucun tems à la poussée par la 
chaleur ; qu'ils ne soient point assez grands 
pour qu'il puisse s'y établir deux courans, 
l'un ascendant, l'autre descendant ; pour 
que les vapeurs et les gaz à demi condensés 
ne deviennent pas incapables de résister à 
la pression de l'atmosphère, et à l'impul­
sion du moindre vent. 

Voilà des principes dès longtems apper-
çus par tous ceux qui ont appliqué à ces 
constructions les premières connoissances 
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( 1 ) D è s 1 6 2 4 , Savot avoit d i t , dans son A r c h i ­

tecture française : « D a n s le t u j a u t rop l a r g e , il y 

: d e u x colonnes I l y a une proportion à garder 

suivant les a p p a r t e n o n s , etc. La même règle est 

établie à l 'article cheminée de l 'Encyclopédie . 

(a) Ce que l 'on dit ici d 'une ant ichambre s 'applique 

à toutes les salles d 'assemblées, les atteliers , etc. , 

que l 'on échaufle par des poêles. Pour en donner 

un seul exemple , le vaisseau de la bibl iothèque 

ci-devant de l 'Ecole po ly techn ique , au jourd 'hu i des 

Ponts-et-Cliaussées , a 19.^ décimètres de longueur 

(60 p i e d s ) , 91 de largeur ( 28 pieds ) , et autant de 

h a u t e u r , sous l 'arc surbaissé de son plafond : il est 

physiques ( i ) ; qui ont élé méconnus lors 
de la rédaction des règlemens, et qui pa­
raissent encore ignorés des constructeurs. 
S'agit-il d'échauffer l'anti-chambre, c'est-à-
dire , la plus grande pièce de la maison , 
où le feu est communément le premier 
allumé et le dernier éteint ; on place un 
gros pob'le dans une niche, et l'on ne donne 
d'issue à la fumée que par un tuyau de n 
à 14 centimètres ( 4 à 5 pouces) de dia­
mètre (2) , tandis que dans d'autres pièces 
moins vastes, où l'on ne consomme pas 
souvent la moitié de bois , la fumée est 
reçue dans un canal de 07 centimètres de 
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longueur sur 27 de largeur, c'est-à-dire, 
de dix-sept fois plus de capacité. Il n'est 
personne sans doute qui ose entreprendre 
d'assigner quelques motifs plausibles d'une 
aussi énorme différence. La gêne imposée 
par les règlemens pour les cheminées , 
la liberté que laisse leur silence sur les 
poêles sont donc les seules causes d'une 
inconséquence trop frappante pour ne pas 
se hâter de la faire cesser. 

IV: 

Les ouvrages pour empêcher la fumée, 
c'est-à-dire, pour corriger le vice de 
construction des cheminées, sont en oppo­
sition directe avec les dispositions des 
règlemens ,• qui en prescrivent les dimen­
sions. 

Les ventouses , voilà le remède le plus 

écliaui'lé par un seul poêle placé au mil ieu ; la fu­

mée ; reçue d'abord dans une colonne de 26 d é ­

cimètres de h a u t e u r , de AI centimètres ( environ 8 

pouces) seulement de diamètre in té r i eu r , n'A plus 

d 'autre issue qu 'un tuyau de tôle de 12 centimètres 

( 4 pouces 5 ) de diamètre. 
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généralement employé ; et une ventouse 
n'est que le rétrécissement du tuyau par 
une cloison mince que l'on pratique dans 
l'intérieur, le plus souvent jusqu'à la hau­
teur du toît, ou du moins jusqu'au grenier. 
Le fumiste dit, et il croit probablement, que 
l'effet rte cette construction est de ramener 
dans l'appartement l'air que ce conduit 
reçoit d'en haut par une petite ouverture 
latérale. Il est bien plus dans la diminution 
de la capacité du tuyau. On en a la preuve 
lorsque l'on bouche l'orifice inférieur d'une 
ventouse , ce qui arrive fréquemment, soit 
en changeant la forme des âtres , soit pour 
n ' avo i r plus à supporler l'incommodité d'un 
torrent continuel d'air froid. Que sert donc 
d'exiger une longueur aussi disproportionnée 
dans la première construction dé ces tuyaux, 
si on laisse la facullé de la réduire le len­
demain ; si l'usage que l'on fait presque 
généralement de cette faculté, démontre 
par une expérience journalière , que malgré 
le rétrécissement l'on peut y entretenir un 
aussi grand feu , que le service des ramo­
neurs s'y fait tout aussi commodément et 
même plus sûrement; en un mot , que les 
dimensions prescrites sont non - seulement 
sans objet, mais encore vicieuses? 
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( i ) Voyez la description , tom. X L I des Anna les 

de chinai», pag. 79. 

Ce n'est pas seulement par la construc­
tion des ventouses que ces dispositions de­
viennent illusoires ; les divers moyens pra­
tiqués par les fumistes , toutes les formes de 
poêle, de cheminée ou de fourneau pro­
posées depuis quelque tems, pour obtenir 
un chauffage commode et économique , 
sont des infractions plus ou moins manifes­
tes au règlement, ou du moins établies sur 
des principes diamétralement opposés.Lors­
qu'on surmonte une cheminée de tuyaux 
plus ou moins élevés de poterie ou de tôle, 
de 12 à i5 centimètres de diamètre , que 
fait-on autre chose que réduire le conduit 
de la fumée à des dimensions qui ne peu­
vent plus admettre une colonne descen­
dante ? Les cheminées appellées à la 
Rumford ( qui devraient être bien plus 
multipliées, à raison de l'économie du 
combustible ) , opèrent le même effet en 
étranglant le tuyau par le bas. Les chemi­
nées à la suédoise ( i ) donnent à la fumée 
un circuit de dix mètres et plus de longueur, 
dans des canaux qui ont à peine i5 cen-
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(1) Annales de c h i m i e , t. I I I , p. 278; t. X X X I I , 

p , 27I ; t . X X X I I I , p . 172; t. L V , p . 5 ; Bulletin 

de la Société d 'encouragement d' industrie^ i r e . a n n é e , 

p . 10 et 78 ; 2 E. a n n é e , p. 134 et 164 ; etc. , etc. 

timètres ( de 7 à 8 pouoes ) de côté. Les 
foyers de Désarnod , les cheminées , les 
poêles à étuve de Curaudau , les calori­
fères d'Olivier , etc.; toutes ces applications 
plus ou moins heureuses de la même 
théorie, qui ont obtenu des approbations 
motivées des compagnies savantes ( 1 ) , dont 
le plus gvand nombre a déjà reçu la sanc­
tion d'une longue expérience , démontrent 
la nécessité de mettre enfin d'accord la 
raison et la loi, en faisant cesser une pro­
hibition dont la violation continuelle est 
un scandale pour le magistrat, et dont le 
maintien rigoureux deviendroit une op­
pression. 

Les moyens le plus généralement em­
ployés pour corriger les vices de la pre­
mière construction , contribuent à en 
diminuer la solidité, et donnent lieu à de 
graves accidens. 
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Les ventouses doivent encore être men­

tionnées ici en premier ordre ; car, quelle 
solidité peut-on donner à de larges et minces 
carreaux de plâtre, qu'on est obligé de 
placer après coup dans un tuyau de 27 
centimètres, dont il faudroit crever un côté 
pour les loger dans des écharpemens, et 
qu'on ne fixe que par léger jointoyement 
sur des parois à peine dépouillées de suie ? 
Les crevasses, les déjoints ne tardent pas à 
s'y former par l'action de la chaleur et 
des vapeurs aqueuses. On en a la preuve 
dans les démolitions de toutes les cheminées 
ainsi cloisonnées. Que la fumée prenne 
cette route, il s'y dépose à la longue de la 
suie que le ramoneur ne peut faire tomber ; 
et à la première étincelle, voilà un foyer 
d'autant plus dangereux que la flamme est 
portée par le trou de la ventouse plus près 
de îa charpente , quelquefois même au-
dessous du toît. 

Les longs tuyaux que l'on place au-dessus 
des cheminées ne sont pas eux-mêmes sans 
danger, par la négligence avec laquelle on 
les établit, sans les assurer suffisamment 
contre le vent : on en voit qui ne sont main­
tenus que par quelques fils de sonnettes. 

Mais ce qui menace incessamment les 
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( i ) M . Fougerolles a fait v o i r , à la dernière 

exposition des produits de l ' industr ie nat ionale , des 

mitres d 'une seule p i èce , de poter ie cuite en g r è s , 

dont i l a établi un dépôt rue de la Viei l le-Draperie , 

n°. 8. La solidité qu'elles présentent par leur com-

posi t ioa et leur masse , doit e"n faire recommander 

^ je dirois volontiers o idonner ) l ' u sage , tant qu'i l y 

aura des cheminées q u i , par le vice de leurs d i ­

mensions , exigeront ce remède. 

que 

passans T dès que le vent est un peu fort, 
ce sont ces mitres formées de quatre plan* 
chettes de plâtre , assemblées en trémie 
renversée, que l'on croit bien scellées par 
un peu de plâtre liquide , comme si l'ex­
périence n'offroit pas tous les jours la preuve 
qu'il ne fait qu'adhérer, sans prendre corps 
avec des surfaces sèches et unies. On n'a 
pas même l'attention de maintenir ce frêle 
assemblage par une ceinture qui en em­
brasse toutes les parties ; quelques-uns ajou­
tent seulement aux deux extrémités une 
sorte de demi-cadre de petit fer, qui se 
détache de lui-même dès qu'il a reçu l'im­
pression de la rouille ( i ) . De quelque côté 
que l'on porte ses regards , on est frappé 
de la dégradation plus ou moins avancée 
de ces mitres ; on en voit dont il ne reste 
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( i ) P o u r ne ci ter que les exemples les plus récens 

Tapportëa dans les jo ivnaux, les coups de veut des 

2 9 août et 22 octobre 1806 , ont renversé plusieurs 

d e ces mitres", une entre au t r e s , dans le carrefour 

d e la C r o i x - R o u g e - , qui a écrasé "line voiture ds 

place. U n coup de v e n t , ba i l leurs peu r e m a r q u a b l e , 

du 22 octobre d e r n i e r , a abattu u n e . s i grande? 

quant i té de ces mi t res de cherninée ^ que l 'on en 

rencontroi t les débris dans presque toutes les r u e s , 

e t que les rédacteurs des feuilles périodiques qui 

en ont fait ment ion , regardent comme miraculeux 

qu'elles ne produisenj pas encore 'p lus d 'accidens . 

L e Courrier de l 'Europe Tappelle, à cette occasion 

( f eu i l l e du a5 ) , q u e , sur le rapport de son conseil 

d 'archi tecture , le ministre de l ' intérieur a ordonné à 

tous ses archiiectes de n ' e m p l o y e r , dans les cons ­

tructions dont ils sont chargés , que les mitres en 

terre cuite de M. Fougeroi lcs , dont j ' a i parlé dans 

ce Mémoire . ( Note ajoutée par Fauteur. ) 

Tome LX1V. I 

que des parties sans appui , ou en sur­
plomb et prêtes à tomber. Aussi n'est-il 
pas ra re , après quelque grand vent, d'en 
rencontrer les débris et d'entendre parler 
des dégâts, et des malheurs causés par leur 
chute (1). 

Que dire à plus forte raison de ceux qui 
osent placer mitre sur mitre, de sorte que 
celle du dessus est comme en -équilibre sur 
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le tiers de sa base ! D'autres font pis en­
core : ils forment toujours en plâtre deux 
larges tables qu'ils posent perpendiculaire­
ment , auxquelles ils ne donnent d'empâte­
ment que-sur le 'travers du tuyau ou de la 
mitre , et dont ils couvrent l'intervalle d'un 
carreau horisontal de même matière. N'est-il 
pas évident qu'une pareille construction 
donne assez de prise au vent le plus or­
dinaire pour mettre en danger imminent 
tout ce qui est au-des.-ous? 

§ UI. 

Les vices de construction des cheminées 
bien démontrés, les inconvéniens bien con­
nus , les remèdes se trouvent naturellement 
indiqués. 

i y . Révoquer le règlement qui en fixe 
les dimensions, contre tous les principes 
physiques et économiques ; qui ne s'exécute 
que jusqu'à la reconnoissance d'un nouveau 
bâtiment; dont les dispositions sont jour­
nellement éludées de diverses manières; qui 
est enfin la cause première des dangers du 
feu, de l'incommodité de la fumée et des 
accidens causés par la chute des sur-haus-
semens construits pour s'en préserver. 
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( i ) IL n 'y en a réel lement point d ' au t re que 1« 

différence de la tui le à l ' a rdoise ; celle-ci présentant 

moins de sûreté et d« facilité pour arr iver aux 

couronnemens des cheminées . On ne p e u t douter 

que l 'usage du fagot de ramée n'ait été le p lus an­

ciennement connu , et probablement l e seul adopté 

pendant des s ièc les , lorsqu 'on voit que le mot 

ramoneur , vient de ramon , employé dans le vieux 

langage pour signifier balai, scopœ du, la t in . 

A Lyon et dans plusieurs autres villes, 
on nettoie les cheminées en y passant et 
repassant un fagot de ramée ; et on n'a vu 
résulter aucun inconvénient de cette pra­
tique. Si quelque motif décidoit à préférer 
à Paris le service des ramoneurs (r) , il 
faudrait du moins ne pas perdre de vue 
ce que l'expérience prouve tous les jours , 
que ce service se fait aussi commodément 
et plus sûrement dans un tuyau , réduit à 
55 ou 56 centimètres de longueur dans, 
œuvre. 

2 ° . Faire défense de construire à l'ave­
nir des tuyaux de cheminée avec le plâtre 
seul. 

Cette mauvaise construction seroit rem­
placée avec grand avantage pour la solidité 
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et la sûreté, par des briques faites exprès 
de 6 à 7 centimèlres de largeur , posées 
à plat , ou même par des briques bien 
cuites, de 5 centimètres d'épaisseur, posées 
de champ, en liaison, avec plâtre , un enduit 
des deux côtés , et quelques fautons de fer 
plat , de distance en distance scellés à cro­
chet dans les murs. C'est ainsi que la plu­
part des cheminées sont construites à Lyon , 
et dans les pays à portée des carrières de 
plâtre ; et leur solidité est prouvée par leur 
durée sans crevasses ni dégradations , quoi­
qu'on n'y emploie le plus souvent que des 
briques de 3.5 centimètres d'épaisseur 
( environ i5 lignes. ) 

L'augmentation de dépense, fût-elle de 
la videur entière des briques substituées au 
plâtre, ne s'élèvera pas à plus de trois 
francs p ir mètre superficiel ( i ) . Un pareil 
sacrifice peut-il être m i s en parallèle avec 
l'avantage de se" délivrer de toute inquié-

( i ) Eu prenant pour bnse les pr ix courans , et la 

valeur de la meil leure b r ique , dite de B o u r g o g n e , 

l 'augnien lalion-nu soroi' réellement que do 2 1. 5<) c . , 

Compris les deux endui ts . ( Voyez Tableaux dâ~ 

tixi.kn ) tic. t de Morisot , tom. I , p . lyti. 
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tuJe, et de s'affranchir- de la nécessité de 
renouveller tous les 20 ou 25 ans, a u plus , 
des constructions qui obligent à découvrir 
une partie des combles, ( t exposent les 
étages inférieurs à des dégradations considé­
rables. 

"Cela n'empêchera p a s , si on le juge 
utile pour plus grande sûreté , d'exiger , 
conformément aux ièglemens existans, que 
les cheminées des c u i s i n e s et des grands 
édifices soient construites en briques, po­
sées à plat , de 10 à 11 centimètres de 
largeur. 

3". Enfin , Ordonner que tous ouvrages, 
de sur-haussement des tuyaux de cheminées, 
en saillie ou hors d'à-plomb, seront visi és 
par des gens de l'art à ce commis, et dé­
molis aux f r a i s des o u v r i e r s , dans le cas 
où ils seraient reconnus manquer de-soli­
dité , soit par la forme des constructions, 
soit par la qualité des matériaux. 

Telles sont les dispositions qui me pa­
raissent les plus propres à concilier le grand 
intérêt de la sûreté publique avec celui des 
particuliers, à qui elles rendent la faculté 
de construire des tuyaux de cheminées dans 
des proportions moins gênantes pour les 
adossernens, plus favorables à l'ascension 

I 3 
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de la fumée , et à l'économie du combus­
tible ; qu'elles affranchissent de la nécessité 
de renouveller périodiquement ces construc­
tions ; qui y trouvent enfin une garantie 
contre l'impéritie des ouvriers qu'ils sont 
obligés d'appeller pour corriger le vice des 
dimensions prescrites par les anciens rè-
glemens. 
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Versuche und Beobachtungen über 

die färben des, l i ch tes , etc. ; c'est-

à -d i re , Expériences et observations 

sur tes couleurs delà lumière, par 

C h r é t i e n - E r n e s t W u n s c h , 

docteur en philosophie et en mé­

decine, professeur de mathéma­

tique et de physique , a Francfort-

sur-l'Oder(i) ; 

( Extrait par M . H A S S I N F R A J Z . ) 

A peine les belles expériences de Newton 
sur la décomposition de la lumière furent-
elles connues que chacun s'empressa de les 
répéter ; et comme elles exigeoient de l'a­
dresse et beaucoup d'habitude pour être 

( i j Impr imé à Leips ick , chez Breï ikopf et com­

pagnie, 1792. 

I 4 
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Lien exécutées , elles éprouvèrent des con­
tradictions de la part de ceux qui ne par­
vinrent pas à les faire réussir complètement -
mais lorsqu'elles furent mieux connues et 
qu'elles purent été longtems méditées, on 
s'empressa de les adopter et de rendre 
au génie créateur qui nous les fit con-
rioître, le tribut d'éloge et de recomiois' 
sance qu'il a si bien mérité des savans. 

Parmi les diverses hypothèses que l'on 
chercha à substituer aux beaux résultats de 
l'expérience , on distingua particulièrement 
celle qui généroit le blanc par trois couleurs 
principales : le rouge f le jaune et le bleu y 

et qui engendroit l'orange ,1e vert, le violet 
et toutes les couleurs intermédiaires, par 
des mélanges différens du rouge et du jaune, 
du jaune et du bleu du bleu et du rouge. 
Celte hypothèse , qui séduisit d'autant plus-
que l'on pou voit obtenir toutes les nuance^et 
même un blanc grisâtre par de grossiers 
mélanges de couleurs matérielles , rouge, 
jaune et bleu , subit bientôt le sort commun 
de toutes les hypothèses, et la belle théorie 
de Newton fut adoptée sans restriction. 

Tout récemment on vient de renouyeller 
l'hypothèse des trois couleurs; mais celîe-ei-
difî'ère de la i r e . en ce qu'elle assigne pour 
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couleur primitive, ce îles desdeux exti émités 
etdu milieudu spectre ; c'est-à-dire, le rouge, 
le vert et le violet. Quelle que soit notre opi­
nion sur cette théorie nouvelle, nous nous 
serions empressés de la publier si nous l'eus­
sions connue plutôt. Ce n'est que depuis 
l'impression de la traduction française de 
la Physique mécanique de Fischer, que 
le savant éditeur , Biot, a enrichie de notes 
intéressantes , que nous avons eu connois-
sance de cette théorie , publiée en 1793. 
Nous avons, de suite , fait venir de Leipsick 
un exemplaire de l'ouvrage de M. W u n s c h 
afin de connnître les expériences sur les­
quelles il fonde sa théorie : nous nous em­
pressons d'en publier un extrait, afin que-
les physiciens puissent avoir une opinion 
sur l'ouvrage du savant professeur de ma­
thématiques de Francfort, et qu'ils puissent 
en comparer les résultats à ceux que Newlon 
a obtenus et qui ont été décrits avec tant 
de clarté et d'élégance dans l'excellent Traité 
de physique du savant Haiiy. 

Comme nous avons répété toutes les ex­
périences que M. W u n s c h rapporte à l'appui 
de sa théorie ,¿que quelques-unes sont très-
difficiles'à bien exécuter et qu'elles exigent 
beaucoup d'habitude : nous avons cru devoir 
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( i ) Le nombre s e p t , par lequel Newton a divise 

les couleurs qui peuvent être facilement distinguées 

les unes des a u t r e s , a induit, en e r r e u r ^ ! . W u n s c h , 

ainsi que plusieurs savaris. E n l isant avec plu» d 'a t ­

tention l ' immortel ouvrage du physicien anglais , 

M . W u n s c h se seroit convaincu que Newton regarde 

le spectre coloré comme étant composé d 'une infi­

nité de couleurs différentes, que l 'on p e u t , pour 

plus de commodité , diviser en sept espèces ' , en ne 

considérant que celles dont les caractères sont bien 

p r o n o n c é s , et qu'elles passent ensuite de l 'une à 

l ' au t re pa r des nuances insensibles. O n peut a t t r i ­

buer à cette fausse supposition une par t ie des dif­

ficultés que M. W u n s c h a trouveas dans l 'application 

de la théorie de N e w t o n , et des efforts qu ' i l a faits 

pour la combat t re* 

ajouter à cet extrait, des notes qui puissent 
déterminer le degré de confiance que l'on 
doit avoir dans les expériences que publie 
le physicien de Francfort et dans les consé­
quences qu'il en déduit. 

M. Wunsch suppose d'abord que Newton 
n'admettoit que sept couleurs dans la com­
position du spectre solaire;savoir : le rouge , 
l'orangé, le jaune , le vert, le bleu , l'indigo, 
le violet ( i ) . 

En partant de cette supposition , ce sa-
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vont cherche éprouver les cinq propositions 
suivantes : 

i°. Qu'il n'y a ni sept, ni cinq couleurs 
primitives, m a i s seulement trois : le rouge , 
le vert, le violet. 

2° . Que l'orangé et le jaune sont produits 
par un mélange de rouge et de vert ; que 
le, bleu pâle et l'indigo , sont produits par un 
mélange de vert et de violet. 

3°. Qu'une moitié du rouge est moins 
refrangible que le vert et le violet, tandis 
qu'une partie du vert est moins refrangible 
que l'autre moitié du rouge. 

4°. Que les deux tiers du vert environ 
sont moins refrangibles que le violet, tandis 
que l'autre tiers est plus refrangible qu'une 
partie du violet. 

5°. Que si diverses parties d'une même 
couleur sont les unes plus , les autres moins 
refrangibles que des parties d'une autre 
couleur; la diversité des couleurs ne peut 
résulter de la différence de réfrangibilité 
des molécules colorées comme on l'a cru 
jusqu'à présent. ) 

M. W u n s c h a divisé en six séries les 
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expériences à l'aide desquelles il se propose} 
de prouver ces cinq propositions. 

P R E M I È R E S É R I E . 

Si l'on fait passer deux faisceaux de lu­
mière à travers deux prismes différens, on 
peut, relativement à la position des pris­
mes, recevoir les deux^spectres séparés ou. 
les faire coïncider l'un sur l'autre. 

En tournant le prisme inférieur de ma­
nière que le vert du spectre qu'il produit, 
tombe sur le rouge du spectre supérieur, 
on observe que le mélahge des deux cou­
leurs produit du jaune. 

Si dans ce jaune composé on introduit 
un corps opaque qui porte ombre, une 
petite cheville de bois, on observe que 
l'ombre du corps est accompagnée de deux 
pénombres , l'une rouge supérieure ,. l'autre 
verte inférieure, d'où le docteur W u n s c h 
conclut que le jaune est composé de rouge 
et de vert. 

Toutes autres couleurs combinées ainsi 
deux à deux , donnent une couleur mixte 
qui se décompose aussi en deux autres par 
le moyen de la petite cheville qui porte 
ombre. 
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(1) Les couleurs composées de deux couleurs dif­

férentes , quoique semblables en apparence à des 

couleurs simples , ne peuven t être apportées comme 

des preuves de la composit ion des premières . Newton 

avoit observé que par le mélange de deux ou de 

plusieurs cou leurs simples , on obtenoi t des couleurs 

composées que l'œil confondoit avec des couleurs 

simples : il indique même comment on peut , par 

le moyen d 'un cercle coloré , dé terminer la nuance 

à laquelle se rapporte la combinaison ; mais il fait 

Toir en m ê m e terns c o m m e n t , à l 'aide du p r i s m e , 

on distingue ces deux couleurs ; la première étant 

décomposée en ses é l è m e n s , tandis que la dern ie rs 

n 'éprouve aucune a l téra t ion. 

Les expériences que rappor te M . W u n s c h , et que 

j ' a i vérifiées 5 la séparation des couleurs simples par 

l 'ombre d 'une clieville in t rodui te dans les couleurs 

mélangées , se dédui t naturel lement des direct ions 

différentes des deux couleurs Composantes ; mais 

l o r s q u e , par l 'action des miroirs métall iques , on 

donne aux couleurs différentes dss direct ions sensi­

blement parallèles , les couleurs ne sont plus séparées, 

par l 'ombre du corps opaque 5 i l faut alors employer 

l 'action du pr isme , et la séparation se fait pa r la 

différence de réfrangibilité des couleurs mélangées . 

Le violet et le vert produisent un bleu 
pâle. 

Le rouge et le Jjaune ; de l'orangé. 
Le vert et le jaune ; jaune verdâtre. 
Le violet et le bleu ; indigo (1). 
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(1) On peut mettre en question si ce que le d o c ­

teur W u n s c h regarde comme du blanc , obtenu par 

le mélange de deux couleurs simples de deux spectres 

différens, est un blanc semblable à celui qui résul te 

de la combinaison de toute» les couleurs d 'un seul 

spectre. J 'avois r e m a r q u é , i l y a 10 à 11 ans , qu 'en 

mêlant ensemble deux couleurs d 'un même spectre , 

auxquel les j ' avois donné le nom de couleurs c o m ­

p lémenta i res , telles que le rouge et le vert b l e u â t r e , 

l 'orangé et le bleU indigo , le jaune et le v io le t , on 

obtenoi t un blanc grisâtre ; mais dans u n Mémoire 

que j ' . ii eu l ' honneur de soumettre , il y a deux 

ans , à la Classe des sciences physiques et ma théma­

tiques de l ' Ins t i tut , j 'a i cru devoir dis t inguer ce 

Si l'on faj,t tomber le bleu pâle du prisme 
inférieur sur le rouge du prisme supérieur, 
et par conséquent le viobjt du premier sur 
le rouge du second : l'ordre des couleurs 
que présente ainsi la superposition des 
deux spectres est : rouge, orangé , jaune, 
vert, blanc, rose-pâle, blanc, bleu-pâle, 
indigo , violet ; les deux blancs sont étroits 
et en forme de ménisque. 

Une cheville placée dans le blanc infé­
rieur projette une ombre bordée de bleu-pâle 
et de rouge; la cheville placée dans le blanc 
supérieur projette une ombre bordée de 
violet et de jaune (1). 
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blanc de celui que donnen t toutes les couleurs réunies , 

D e nouvelles expér iences , laites depuis la lecture de 

ce Mémoi re , m 'on t encore convaincu de la néces­

sité de cette dist inction. L 'espèce de blanc dont 

parle ici M . W u n s c h , est bien formée par deux des 

couleurs simples que j ' a i appelées complémentaires , 

puisque , par l ' interposition de la chevil le , 011 r e ­

marque que l 'un des blancs est composé de rouge 

et de hleu-pàle , ou plus posi t ivement b l e u - v e r -

dâtre , el l 'autre de jaune et de violet . 

En faisant tomber le vert du spectre in ­

férieur sur le rouge du spectre supérieur ; 

le mélange des deux spectres en produit 

un nouveau dans lequel l'ordre des couleurs 

est ¡rouge, orangé, j a i i n / , jaune-verdâtre, 

blanc , bleu-pâle , indigo , violet. 

L'ombre de la cheville placée dans le 

blanc, est bordée de rouge et debleu-verdâtre. 

D f U X I I M E S É R I E . 

En faisant passer des rayons de lumière 
sur trois , quatre ou cinq prismes différens, 
on obtient autant de spectres qu'il y a de 
prismes et de rayons qui les traversent. Ces 
spectres peuvent, par leurs diverses super­
positions , produire des résultats parmi les­
quels M. VY\insch a distingué les suivans: 
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i° . Le mélange du bleu-pâle du deuxième 
spectre , avec le rougs du troisième produit 
du rose; si sur ce rose on lait tomber le bleu 
clair du premier spectre, on a du blanc. 
L'ombre de la cheville placée dans le 
blanc est accompagnée de bleu - pâle et 
de rouge. 

2 ° . Le bleu-pâle du second spectre, mêlé 
au jaune du troisième, produit un bleu-
verdâtre ; si sur ce bleu - veidâtre on 
fait arriver le violet du premier, on a un 
blanc parfait. L'ombre de la cheville, pro­
jetée dans le blanc, est accompagnée de jaune 
et de bleu deble uet. 

3°. Le vert du troisième spectre mêlé au 
rouge du quatrième produit du jaune ; si 
sur ce jaune on superpose le violet du 
deuxième, on a «lu rose ; enfin, si on 
fait arriver sur ce rose du bleu-pâle du 
troisième spectre , on a du blanc. L'ombre 
de la cheville , projeitée dans ce b lanc , est 
accompagnée de bleu-verdâtre et de rouge. 

4°. Le rouge du premier spectre mêlé 
aux verts des deuxième et troisième, donne 
un jaune.verdâtre ; si sur ce jaune on fait 
parvenir les viole's des quatrième et cin­
quième , on a du blanc. L'ombre de la 

cheville , 
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cheville, projettée dans ce blanc, est accom­
pagnée de rouge ardent et de bleuâtre (1). 

De ces expériences, M - W u n s c h conclut, 

Çi) Le blanc obtenu par le mélange <le 3, l\ , 5 

couleurs simples , présente la même question que 

celui que l'on obtient en mélangeant deux couleurs : 

est-ce un blanc semblable à celui que produi t la 

combinaison de toutes les cou leu r s? Enfin les 3, 4» 

5 c.suîeurs mélangées , et qui ont été prises de 

spectres qui avoient une grande l a rgeur , s o n t - e l l e s 

elles-mêmes des couleurs simples? 

Au reste , ces mélanges de quelques couleurs pour 

former u u e espèce de blanc , ne contrar ient en aucun» 

manière la théorie de NewLûn. Cet i l lustre p h y s i ­

cien avoit annoncé que l'on pouvoi t obteni r une 

espèce de blanc aven trois couleurs différentes ; il 

étoit môme parvenu à « a former un avec . trois 

poudres colorées. 

Parmi les blancs que ci te M . "VVuusch , il en est 

un que je n'ai pas pu obtenir : c'est celui de la 

deuxième expérience qu ' i l dit p roven i r du mélange 

de bleur, de j aune et de v i u l e t , et dans lequel les 

ombres étaient bordées de jaune e t de bleu de bleuet. 

Je n 'ai vu , dans ce mélange , ainsi que les personnes 

qui l 'ont observé avec m o i , qu 'un gr i s -b leuâ t re . 

L 'ombre projet tée dans le blanc de la t rois ième 

expérience étoit accompagnée d 'orange et non de 

rouge, comme l 'annonce M. W u n s c h ; le bleu qu i 

accompagnoit l 'ombre projet tée dans le b lanc de la 

quatr ième étoit verdàt re . 

Tome LX1V. K 
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i". Que le mélange du jaune et du vert 

produit un jaune-pâle. 

2 ° . Que le mélange du vert et du violet 
produit du bleu. 

3 '. Que le mélange du rouge et du bleu-
pâle produit du rose-pâle. 

4°. Que le mélange de bleu-pâle et vif et 
de rouge foible produit du blanc. 

5". Que le mélange du jaune-verdâlre et 
du violet produit du blanc. 

6°. Que le mélange du jaune-pâle et du 
bleu-pâle produit du gris-verdâtre. 

7°. Que le mélange du rouge et du vert 
produit du pourpre. 

8°. Que le mélange du jaune et du vert 
produit du jaune-verdâtre et celui du vert 
et du bleu, du bleu-pâle. 

g 0 . Que le mélange du rouge et du bleu 
produit du blanc. 

io°. Que le mélange du jaune-pâle, du 
bleu-pâle et de l'indigo, produit du blanc. 

1 1 ° . Que le mélange du rouge , du vert 
et du violet produit du blanc. 

Que le mélange d'une partie du 
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(1) Les douze résultats que M . W u n s c h annonce 

ici ne sont pas ent ièrement conformes à ceux que 

j'ai obtenus j plusieurs diffèrent de ceux que Fou 

déduit du cercle coloré de Newton et desquels les 

miens se r approchent sensiblement. Cette différence 

provient probablement da ce que les couleurs qu« 

le physicien allemand a superposées étoient prises 

dans des spectres très-larges , et qu'elles étoient f a 

Conséquence t rès-composées. 

Au reste , en faisant à ces résultats les corrections 

^ue des observations plus exactes commandent , 

elles n ' infirment en aucune manière la théorie de 

Newton , puisqu ' i l annonce qu 'avec des couleurs 

simples on peut faire des couleurs composées , et 

qu'en mélangeant Q, 3 ou un plus grnnd nonibr* 

de couleurs choisies , on 'peut produire une espèce 

de blanc. 

(2) La forme apparen ts du spectre coloré , lorsque 

le faisceau de lumière passe à travers u n . prisme do 

verrs , a i t bien , cowma l 'annonça M . W u n s c h , 

rouge, deux parties de vert et deux parties 
de violet produit du blanc ( i ) . 

En observant le spectre que produit un 
rayon de lumière qui traverse un prisme 
de verre, on le voit divisé par des courbes 
concaves et convexes, semblables à celles 
que pourraient former trois ellipses su­
perposées, l'une rouge, l'autre verte, et la 
troisième violette (2). 
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divisée par quatre combes qui paroissent ê t re en­

gendrées par trois ellipses superposées. 

Quelques savans , en examinant cette superposition, 

ont été conduits à la même hypothèse que le pro­

fesseur de Francfort ; mais cette disposition des courbes 

n'est pas générale , elle varie a r ec la na lurs des 

mi l ieux . 

E n faisant passer uh fkisceail de lumière à travers 

u n pr isme creux rempl i d'alcool ou d 'acide muria­

t ique , le spectre qué l 'on obtient est divisé par 

deux ordres de courbes semblables à celles que pro-

duiroient deux ellipses superposées. Lea rapports des 

longueurs des deux ellipses diffèrent avec l e s milieux. 

Dans le spectre produit par l 'alcool , l 'el l ipse qui 

contient le rouge est presque deux Ibis plus grande 

que celle qui cont ient le violet ; elle comprend le 

r o u g e , l ' o r angé , le j a u n e , le ve r t , le bleu 5 l 'autre 

ne contient que le b l e u , l ' indigo et le violet. Dans 

le spectre p rodui t pa t l 'acide muria t ique , l'ellipse 

qui contient le rouge n ' a au contraire que la moitié 

de la longueur , environ, de celte qui contient le violet; 

elle est composee de r o u g e , orangé et jaufle ; l 'autre 

ellipse comprend le j a u n e , le v e r t , le b l e u , l ' in­

digo e t le violet. D 'au t res substances produisent des 

Spectres dont la distribution , la forme , la "position 

des courbes de séparation des coulcnrs présentent 

de nouvel les différence». • 

Sî les trois ellipses:, rouge , Verte et vio­

lette avoient Une teinlé uniforme dans toute 

l'étendue de leur surface , on ne distingue-
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(1) 6i le$ couleurs des spectres étojent formées 

par la superposit ion de trois ellipses fortement c o ­

lorées daas toute leur é t e n d u e , excepté $nr Içs 

bords où elles d iminuent graduel lement d ' i n t ens i t é , 

comme le suppose M . W u n s c h , le spectre devroi t 

étre^ dans son h y p o t h è s e , formé de neuf couleurs 

bien d i s t inc tes , s a v o i r : 1° . rouge fort et foible — 

rouge; n°. rouge fort et ver t foible = grange ; 

3 9 . rouge fort et ver t fort — jaune ; 4°- rouge 

foible et vert fort — x ; 5°. ver t fort — ver! ; 

6°. vert fort et violet fbible — y; y", vert fort et 

violet fort —: bleu; 8°. vert foible et violet fort = 

indigo j o°, violet foxt et foible = piolet. O r , cocimi 

K. 3 

roît que cinq couleurs: rouge, jaune, 
vert, bleu, violet; mais comme chaque 
ellip3e est formée de plusieurs images su­
perposées et qui partent de chaque point 
du soleil ; que les couleurs du milieu sont 
plus fortes, plus intenses que celles des 
bords, il résulte de cette diminution d'in­
tensité, sur les bords de chaque ellipse; 
des mélanges de couleurs vives et foibles 
qui donnent naissance aux sept couleurs 
que l'on distingue et qui paroissent séparées 
les unes des autres; savoir : le rouge, l'o­
rangé, le jaune , le vert, le bleu, l'indigo, 
le violet (1). 
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* 

T R O I S I È M E S É R I E ; 

Les mêmes expériences ayant été répé-r 

tées en plaçant sur la surface du prisme, 
sur laquelle arrivoit la lumière incidente, 
une lentille de quatre pieds de foyer ; 
recevant ensuite le spectre à cette distance 
du prisme , M. W u n s c h observa que : 

i°. Lorsque l'on n'obtient qu'un seul 
spectre, on y remarque les sept couleurs 
de Newton ( i ) . 

on ne dist ingue qua sept couleurs t ranchées et sé­

parées par des courbes , que les couleurs a: et y n 'ont 

pas encore été d i s t inguées , il s'ensuit que les sept 

couleurs que l 'on dist ingue dans le spectre et qui 

sont séparées les unes des autres par des courbes , 

ne sont pas les seules que l'on devroit déduire de 

l 'hypothèse du docteur W u n s c h . 

(1) M. W u n s c h auroi t dû. observer qu ' en rétré­

cissant le spectre , par le moyen d 'une lentil le placée 

en avant du p r i sme , ainsi que Newton l ' indique , les 

sept couleurs les plus faciles à dist inguer ne sont plus 

séparées brusquement par des c o u r b e s , comme on 

l 'observe lorsque le spectre a une grande épaisseur, 

mais qu'el les se fondent insensiblement , et qu'elles 

passent imperceptiblement de l 'une dans l 'autre , ea 
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2° . E N répétant, avec les spectres ré­
trécis, obtenus avec des lentilles , les expé­
riences des première et deuxième séries ; 
ces résultats observés diffèrent peu des 
autres , seulement les couleurs des pénom­
bres sont plus vives dans ce dernier cas 
que dans le premier. 

Q U A T R I È M E S É R I E . 

Après avoir reçu le spectre coloré sur 
un plan, le docteur Wunsch a fait passer 
une de ses couleurs à travers une ouver­
ture faîte dans ce plan ; le rayon coloré 

laissant distinguer u n e foule de teintes in termé-

diaires. 

Ce savant a encore omis d 'observer que , lorsque 

le spectre est considérablement d iminué de la rgeu 

par l e procédé qu ' i l i n d i q u e , les teintes des ex t r é ­

mités des trois ellipses dont il compose son spectre 

et qui diminuent d' intensité , n 'ont plus qu 'une lar­

geur insensible , puisque cette largeur est égale à la 

moitié de la largeur du spectre j d 'où i l suit qua l 'o 

d e v r o i t , d'après son hypothèse ; voir les surfaces d a 

jaune et du bleu augmenter en longueur , tandis que 

celLes de l 'orange et de l 'indigo diminueroient . Cepen­

dant on observe constamment que .toutes ces couleurs 

• ccupcut les mêmes longueurs proport ionnelles. 

K 4 
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(i) E n faisant l ' expér ience ainsi que l ' indique HT. 

W u n s c h , c 'est-à-dire , en obtenant rm spectre large 

e t en Faisant passter u n e de ses couleurs à travers 

une pe t i t e o u v e r t u r e , Newton aveit observé qua 

reçu sur un second prisme, s'est réfracté 
et a produit une nouvelle image; celle-ci 
ayant .été reçue sur un corps blane placé 
à six pieds de distance du prisme, le pro­
fesseur de Francfort a observé : 

i°. Que le rouge du spectre , reçu sur 
le second prisme, produit, après s a réfrac­
tion , un cercle rouge. 

2°. Que l'orangé produit une ellipse bordée 
de rouge et de vert-pâle. 

3° . Que le jaune produit une ellipse rouge, 
jaune et verte. 

4°. Que le vert produit un cercle vert ; 
que ce cercle est bordé„|dans le plus grand 
nombre de cas , de rouge et de jaune d'un 
côté , et de bleu et de violet de l'autre. 

5°. Que le bleu - pâle produit une ellipse 
verte, bleue et violette. 

6°. Que l'indigo produit une ellipse vert 
foible, indigo et violet. 

7°. Que le violet produit un cercle vio-
let ( ï ) . 
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chaque point du spectre contenoit plusieurs couleurs 

snperposées , et que ces couleurs séparées par le 

prisme donnoieHt des spectres el l iptiques bordés des 

couleurs qu i avois inoient la couleur principale ; e t 

ce résultat qui a lieu pour toutes les couleurs du 

spectre est encore augmenté par la lumière accidentel le 

qui pénètre dans la chambre obscure , de manière 

que l 'on obtient un spectre vert bordé de paune , 

<îe r o u g e , de bleu e t de viole t , lorsque l 'on prend 

un rayon vert . Ce r é su l t a t , conforme à la théor ie 

de .Newton , et eontraire en tout à celle du docteur 

W u n s c h , a cependant été observé par ce d e r n i e r . 

( i ) En annonçant qu' i l a obtenu le même résul tat 

avec le spectre d iminué de largeur , M . Wunsch . 

fcroit r ro i re qu'i l n'a pas fait avec assez de soin 

cette expérience pour laquelle N e w t o n recommande 

de prendre tant de précautions. I l est vrai qu 'e l le 

est très - difficile à' bien exécu t e r , et que l 'on n 'y 

parvient qu'après un long apprentissage. Les personnes 

qu i ont suivi l e cours d 'optique So M . Charles , 

de l ' Ins t i tu t , ont constamment vu bien réussir cel le 

expérience dans son jcours. Je parviens aussi à l ' e x é ­

cuter avec assez de précision. 

Si l'on diminue la largeur du spectre en 
plaçant, comme Newton,une lentille avant 
le prisme, on obtient les mêmes résultats ( i) . 
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C I N Q U I È M E S É R I E . 

Un faisceau de lumière blanche étant 
décomptée par un prisme ; et le spectre 
reçu à 8 pieds de distance, si dans chaque 
couleur et à six pouces de distance du ta­
bleau, on place une cheville qui projette 
son ombre dons le spectre, on observe : 

i°. Lorsque la cheville est dans le rouge, 
que l'ombre est bordée de deux pénombres 
rougis. 

2 ° . Dans l'orangé , que les pénombres 
sont rouge et vert-pâle. 

3° . Dans le jaune : rnuge et vert nourri. 
4 ° . Dans le ver t , les pénombres sont 

vertes. 

5°. Dans le bleu - verdâtre : vert et 
bleu. 

6°. Dans le bleu , les pénombres sont 
vertes et violet vif. 

7°. Dans l'indigo : vert - pâle et violet 
nourri. 

8". Dans le violet, les pénombres sont 
violettes f i ) . 

(i) Les résultats q u e M . W u n s c h annonce dan* 
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S I X I È M E S É R I E . 

En plaçant une lentille de cinq à sir 
pieds de foyer en avant du prisme, et re­
cevant le spectre au foyer de la lentille; 

cette série seroient propres à favoriser son h y p o ­

thèse, s'ils n 'éprouvoient pas de grands changeuiens 

en variant seulement la distance de la cheville au 

tableau. 

Lorsque le spectre est reçu à quatre mètres du 

p r i sme , et que la cheville se place à quatre déc i ­

mè t r e s du tableau , on obtient les résultats annoncés 

pa r le physicien de Francfort . L 'ombre dans le rou^e 

est bordée de rouge ; dans le j aune elle est bordée 

de rouge et de v e r t j dans le vert elle est bordée 

de vert ; dans le bleu elle est bordée de vert et 

de violet 5 et dans le violet elle est bordée de violet . 

Mais , lorsque la cheville est placée à c inq cen t i ­

mètres du t a b l e a u , chaque ombre est bordée d 'un» 

teinte peu différente de la couleur dans laquelle el le 

est projettée ; le j aune est bordé de j a u n e ; le bleu 

st bordé de bleu. Lorsque la cheville est placée à 

t r en t e - c inq décimètres du tableau , l 'ombre dans le 

rouge est bordée de v e r t , l 'ombre dans le vert est 

bordée d e rouge , et celle qui est p ro je t tée dans la 

violet est bordée de vert. A ins i cet te série d'expé­

riences est beaucoup plus applicable à la théorie ci» 

Newton qu'à l 'hypothèse du professeur a l lemand. 
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(1) L a différence que M . W u n s c h a observée dans 

celle série ent re les pénombres , lorsque le snsctre 

est reçu au loyer de la l en t i l l e , et lorsqu'il est 

observé à une distance moitié de celle du foyer , 

p rouve que la coloration des pénombres est p r i n c i ­

palement occasionnée par le diamètre des images 

colorées , superposées , et qu'elles sont indépen­

dantes de son hypo thèse . 

une petite cheville placée successivement 
dans chaque couleur, près du tableau, ne 
produit pas de pénombres colorées; mais en 
recevant le spectre, à trois pieds de dis­
tance de la lentille, c'est-à-dire, à une dis­
tance moitié de celle du foyer, le spectre 
est plus large et l'on obtient des résul­
tats analogues à ceux de la cinquième 
série { ï ) . 

Après avoir cherché à prouver que les 
cinq propositions qu'il a établies, se dédui­
sent des s i x séries d'expériences que nous 
avons rapportées , M. ^7Vгunsch cherche à 
confirmer ses cinq propositions par des 
phénomènes qu'il regarde comme propres 
à contredire l'hypothèse des sept couleurs ; 
c e s phénomènes se réunissent aussi en cinq 
séries. 

i°. En regardant à travers un prisme 
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(1) Ce résultat est conforme à la théorie de N e w t o n . 

(2) Cette observation se déduit de la génération 

des anneaux colorés , expliquée avec tant de clarté 

par le phys ic ien anglais . • 

un. bâton placé sur une ouverture faîte 
dans le volet d'uns chambre obscure , on 
apperçoit, lorsque le ciel est pur et sans 
nuages, une suite de bandes colorées jaune, 
blanche, pourprée, violette, bleue (i). 

z". Lorsque des verres ont des petits Kla-
mens, très-souvent ces filamens paraissent 
colorés : M. W u n s e h en a remarqué sur un 
gobelet qui étoient bleu-pâle et opaque , par 
réflexion; rouge-pâle et transparent par ré­
fraction (2). 

3°.*En faisant arriver un rayon solaire 
sur de l'infusion de bois néphrétique , la 
lumière blanche se réfléchit en bleu-pâle et 
se réfracte en rouge. 

Décomposant la lumière par un prisme , 
faisant passer chaque rayon coloré par 
une petite ouverture, et les recevant suc­
cessivement sur cette infusion, on observe 
que ' 

(a) Le rayon jaune se réfléchit vert et se 
réfracte jaune. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



*58 A N N A L E S 

( ï ) Il manque aux cinq expériences rapportée* 

pa r M . Wunsc l i une sixième expérience qu i les com­

p lè te et les expl ique. 

Si l 'op lait tomber un rayon rouge sur l'infusion 

de bois néph ré t i que , il se réfléchit rouge foible et 

se réfracte rouge fort ; ce qui fait voir que la sur ­

face réfléchit toutes les couleurs , mais avec des i n ­

tensités différentes , tandis qu'elle ne réfracte que 1« 

rouge lorsqu'elle est assez épaisse pour in tercepter 

les a u t r e s ; car elle réfracte de l ' o r a n g e , du j aune 

et même du vert lorsque la teinture est foible , a in i i 

que je m 'en luis a u n r e . 

(b) Le rayon vert se réfléchit vert-opaque 
et ne se réfracte pas. 

(c) Le rayon bleu se réfléchit bleu el ne 
se réfracte pas. 

(d) Le rayon violet se réfléchit violet et 
ne s"e réfracte pas ( ï ) . 

4°. Si l'on emplit, successivement, un 
prisme creux de différentes liqueurs colo­
rées , el que l'on fasse passer un rayon de 
lumière blanche , à travers ce prisme , en 
observe que 

(G) Le prisme étant rempli de .teinture 
de bois néphrétique, le spectre obtenu forme 
une ellipse rouge. • 

(b) Rempli de teinture de safran,le spectre 
est elliptique rouge, jaune et vert. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . i5g 

(1) Le spectre obtenu par le passage de la lumière 

à t ravers l ' infusion de bois néphrét ique est o rd ina i ­

rement o r a n g é , bordé de rouge et de vert5 la 

te inture de safran donne un spectre el l ipt ique rouge» 

orange et ve r t j la teinture de vert de vessie et da 

dissolution d ' indigo produi t deux spectres , l 'un c i r ­

culaire r o u g e , l 'nulre e l l ip t ique , j aune , v e r t , bleu^ 

Le sirop de violettes produit deux spectres , l ' un 

circulaire r o u g e , l 'autre el l ipt ique , v e r t , b l e u , i n ­

digo , violet. 

A v e c ces petites corrections dans les résultats da 

M . W u n s c h , on peu t les regarder comme étant en­

t ièrement conformes à la théor ie des anneaux co­

lorés de N e w t o n . La composit ion du spectre observé 

dans ces circonstances est la même que celle que 

produiroient des épaisseurs part iculières de t r anche 

d'air que l'on peut déterminer r igoureusement d ' a p r « 

es expériences des anneaux colorés . 

J 'a i détaillé avec beaucoup de soin , dans t r u i . 

(c) Rempli de vert de vessie mêlé de 
bleu d'indigo, le spectre est elliptique vert 
accompagné d'un* spectre rouge. 

(d) Rempli de dissolution d'indigo, on 
obtient deux spectres : l'un circulaire rouge, 
l'autre elliptique vert, bleu, violet. 

{e) Rempli de sirop de violettes , on ob­
tient deux spectres, l'un circulaire rouge, 
l'autre elliptique violet ( i ) . 
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Mémoi res que j ' a i communiqués à l ' Inst i tut , non-

Seulement les cinq expériences que rappor te ici 1« 

l av i i i t professeur a l lemand , mais un très - grand 

nombre d 'autres du même genre dans lesquelles j 'ai 

fait connoître les épaisseur» de t ranches d'air qui 

seroient susceptibles de produi re les mêmes couleurs ) 

«.'où i l suit que si l 'on connoissoit la densité et la 

j . 'frangibilité des liquides employés , on pourroi t 

dédui re exactement la grosseur des particules qu« 

la théorie de Newton assigne p o u r p rodui re ces 

cnuleu rs. 

L e spectre c irculaire rouge qu i accompagne l e 

fpse t re elliptique des couleurs ver te , bleue et v i o ­

let te du docteur W u n s c h , spectre qu i est en t iè re­

ment et absolument inexplicable dans son h y p o t h è s e , 

auroi t dA lui. présenter assez de difficultés pour le 

déterminer à la méditer davantage avant de la p ro ­

poser. Le spectre rouge est une conséquence n a t u ­

relle de la théorie des anneaux colorés de N e w t o n . 

toutes 

5°. Deux verres objectifs de 6 à 7 pieds 
de foyer, posés l'un sur l'autre, après avoir 
été essuyés , présentent les phénomènes 
suivans : 

(a) S'ils sont fortement serrés, ils laissent 
apperceyoir des cercles n o i r s et blancs par 
réflexion, et blancs et noirs par réfraction. 

(b) Si les deux verres sont peu serrés, 
on distingue une suite de cercles colorés de 
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toutes couleurs; en comprimant un peu , 
-on voit le nombre de cercles augmenter; 
en augmentant la compression, le cercle 
du milieu devient noir, et le nombre de 
cercles noirs augmente avec la compres­
sion. 

(c) En plaçant l'un sur l'autre deux verres 
plans, on observe, s'ils sont légèrement 
comprimés, une suite de cercles verts et 
cramoisis; en comprimant davantage, de 
nouveaux cercles se reproduisent au centre 
et les autres augmentent de rayon. Les cou­
leurs de, ceux-là sont mélangées de rouge, 
orangé, jaune, vert , bleu, indigo, violet. 

Les cercles verts par réflexion sont cra­
moisis par réfraction et vice versa. 

Les couleurs réfléchies et réfractées étant 
reçues sur deux cartons, peuvent être com­
parées les unes aux autres. On observe, 
en ' les comparant , que les cercles rouges , 
orangés , jaunes , verts, bleus , indigo , vio­
lets de l'un des cartons correspondent à 
des couleurs bleu-verdâtre , indigo , violet, 
pourpre, rouge , orangé et jaune de l'autre; 
donc ces couleurs son}: complémentai­
res (i). 

(i) Toutes les expériences rapportées cl^ns ces deu* 

Tome LX1V. L 
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paragraphes par M . W u n s c h sont analogues à celles 

que Newton a publ iées dans son excellent T i a i 6 

d'opt ique , et qu' i l a si c lairement et si r igoureusement 

expl iquées. 

( i ) I l seroit plus exact de dire que les couleurs 

ne sont plus assez fortes p o u r être d is t inguées , parce 

que l 'eau et l 'alcool les affoiblissent et d i m i n u e n 

leur in tens i t é , ainsi que Newton l 'a observé. 

Çd) Si l'on introduit de l'eau ou de l'al­
cool entre les deux verres plans , les cercles 
colorés ne sont plus apperçus. 

(e) Une boule de verre très-mince et qui 
vient d'être souflée, se couvre , en se re­
froidissant , d'anneaux colorés très-brillans ; 
mais dès que la surface est mouillée, les 
anneaux disparoissent (1). 

M. YV^unsch avoue que ces derniers phé­
nomènes ont été décrits par Newton et 
Mussenbroeck ; mais il observe qu'ils ne 
peuvent être expliqués dans l'hypothèse des 
sept couleurs du physicien anglais, tandis 
qu'ils se déduisent naturellement de l'hy­
pothèse des trois couleurs simples : rouge , 
verte et violette. 

Tel est le précis des expériences avec 
lesquelles M. W u n s c h veut renverser la 
théorie de Newton pour y substituer son 
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L z 

hypothèse des trois couleurs simples. Nous 
ne suivrons pas ce savant dans les raison-
nemens à l'aide desquels il cherche à élever 
son édifice sur lés ruines de celui du gé­
nérateur de la lumière. Nous présumons 
que, dans l'état actuel des connoissances, 
cette question a été assez méditée pour 
que , sur le seul exposé des faits, les 
savans qui se sont Un peu occupés des phé­
nomènes lumineux puissent prendre un 
parti entre l'hypothèse du savant physicien 
allemand et la théorie de l'inunortel phy-. 
sicien anglais. 
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E X T R A I T 

D'un- Mémoire sur l'Acétate d'am­

moniaque , inséré dans Le tome 

IJf des actes de La Société de 

médecine de Bruxelles , pour l'an 

1 8 0 4 3 

P A R M . S T E I N A C H E R , 

Pharmacien de Paris. 

L'auteur a répété le procédé que Lassone 
avoit publié dans les Mémoires de l'aca­
démie des sciences, pour obtenir le sel 
acéteux ammoniacal, en se servant du 
vinaigre radical; et il a éprouvé qu'en se 
servant de cet acide le mieux rectifié par 
la distillation , et d'alcali volatil le mieux 
dépouille de matière grasse, la combinaison • 
exhaloit toujours une odeur empyreumatique 
qu'il a attribuée à l'huile tenue en dissolution 
par le vinaigre radical, Il a aussi répété exac-
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fement. un autre procédé de Las^one, cjuï 
consiste à sublimer un mélange de sel a m ­
moniac, de craie pure et de vinaigre ra­
dical rectifié, à parties égales, et il a 
obtenu , sur les parois de l'alonge et du 
récipient, un sel blanc, muni d'une odeur 
empyreumalique, qui verdissoit le papier 
de roses , quoique l'acide sullui-ique en 
dégageât des vapeurs de vinaigre radical. 

Il a trouvé crue le résidu conteuoit un 
i. 

acétate ammoniacal avec excès d'acides. 
Frappé de ces résultats qui avoient échappé 
à Lassone, il a pris du vinaigre radical 
glacial, affoibli avec cinq parties d'eau 
distillée ; il l'a mêlé avec assez d'ammo­
niaque caustique et bien pure , pour ob­
tenir une saturation que la teinture de 
roses rouges et celle détour nesol on (montrée 
fort exacte ; ensuite il a introduit cette com­
binaison dans une cornue de verre, et il 
l'a distillée à une chaleur extrêmement 
douce. Une eau alcaline a distillé. En 
donnant le degré de l'ébullition, une eau 
alcaline a distillé encore , et le résidu s'est 
trouvé un acétate d'ammoniaque avec excès 
d'acide; d'où il a conclu que l'acétate am­
moniacal bien concentré et satur >, ne se vola-
tilisoit pas entièrement, oti n'abandonnoit 

L 5 
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pas une partie de son acide par l'évapo-
ration , comme l'avoient publié plusieurs 
chimistes, mais se décomposoit en deux 
portions , l'une composée d'aûétate alcalin , 
et l'autre d'acétate acidulé ammoniacal. 

Enfin il a-observé que l'acétate ammo­
niacal bien saturé et concentré , tenu pen­
dant une année dans un flacon bien bouché, 
entièrement plein et dans un lieu frais, 
se conservoit sans se décomposer , tandis 
que la même combinaison, laissée dans un 
flacon rempli à moitié et abandonnée aux 
alternatives d'une température variable, 
depuis o jusqu'à 25 degrés -H o R., de-
venoit bientôt acidulé. 

Ces expériences et observations l'ont con­
duit à perfectionner la préparation de cette 
combinaison , dont la médecine tire sou­
vent de grands avantages. 

Voici son procédé amélioré : 
On choisit la première moitié d'un bon 

vinaigre blanc distillé dans une cornue de 
verre, et la première portion d'un carbo­
nate ammoniacal nouvellement sublimé par 
une chaleur douce, .e t bien sec. On met 
une partie du carbonate et 3o parties du 
vinaigre dans une cornue de verre , et 
l 'on fait bouillir doucement jusquà réduc* 
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tion de 10 parties. La liqueur devient lé­
gèrement citrioe et acidulé. On la laisse 
refroidir entièrement , et on y ajoute une 
foible dose de carbonate ammoniacal qui 
suffit pour lui procurer une saturation exacte 
où elle arrive aisément dans cet état de 
concentration. Enfin on la conserve dans 
un flacon bien bouché et tenu dans un 
lieu frais. 
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E X T R A I T 

D'une Lettre de M. G e h l e k : 

à M. D e s c o s t i l s . 

Sur la. fusion de la baryte. 

E r f u r t , 12 septembre 1807. 

Il me paroît que les chimistes français-
né connoissent pas encore la fusibilité 
ignée de la baryte pure que M. Eucholz 
a découverte, et qu'il a décrite, en i8oo r 

dans le second cahier de ses JBeilraege 
zur Erweiterung und Berichtigung der 
Chimie ; c'est-à-dire, Expériences et Ob­
servations pour contribuer à rectifier et 
augmenter nos connaissances chimiques; 
ouvrage vraisemblablement inconnu en 
France, et duquel ont paru trois cahiers 
de 7 à 10 feuilles chacun. En chauffant 
de la baryte pure dans un creuset de platine 
ou d'argent, elle se liquéfie dans son eau 
de cristallisation , et après que cette der-
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Eiére est évaporée , la baryte entre en 
fusion à u n e chaleur rouge cerise clair , 
et elle coule à la manière d ' u n e huile e n 
refroidissant ;. elle se lige en u n e n i a s se 

grise radiée dans sa cassure, qu i , pulvéri­
sée, se redissout dans l 'eau en s'échauffant 
beaucoup plus fortement q u e la chaux, 
et îTcristallise e n refroidissant. M. Bucholz 
n'ayant préparé jusqu'ici la baryte pure 
q u e d'après la méfhode de Pelletier, n e 
savoit p a s encore p a r expérience que la 
baryte n e fond pas lorsqu'elle a été p r é ­

p a r é e p a r la décomposition d u nitrale de 
baryte p a r le moyen du feu, ce à quoi 
on devoit s'attendre, mais ce q u e je n'ai ja­
mais vu arriver malgré la chaleur la p l u s 

forte. Nous avons, JV1. Bucholz et moi , 
fait quelques expériences {jour en décou­
vrir la cause; mais nous devons avouer 
q u e nous n'avons point encore atteint le 
but. L'excès d e l'acide carbonique, m l a 
dissolution d'une portion de la masse du 
creuset -ne paroissent être la cause d e ce t t e 

différence , v u qu'en dissolvant dans l'eau 
le résidu de l a décomposition d u nitrale, 
il ne reste que très-peu d e matière inso­
luble, p a r rapport à la quantité de baryte, 
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et qu'en ajoutant de cette matière inso­

luble à de ^ baryte pure en proportion 

beaucoup plus grande, la dernière se fond 

également. 

Nous ne savons pas si peut-être la cris­
tallisation préalable de la baryte est néces­
saire à la fusion, et si donc l'eau joue 
ici quelque rôle. Cela seroit à résoudre en 
décomposant le nitrate dans un creuset 
d'une matière qui ne fût attaquée ni par 
le nitrate, ni par la baryte. Nous avons 
fait cette expérience dans un creuset d'ar­
gent, mais nous n'avons pas obtenu de 
résultat décisif, à cause de la grande quan­
tité d'argent qui s'est détachée du creuset 
au moyen de la cohésion par le nitrate. Ne 
possédant pas de creusets de platine ni 
d 'or, nous ne pouvons suivre cette expé­
rience. Ces observations (1) , insérées dans 

(1) Les chimistes français connoissent depuis 

longtems la fusion ignée de la b a r y t e , et c'est avec 

de la ba ry te ainsi fondue que M . T h e n a r d a d é ­

terminé les proportions d u sulfate de baryte qu ' i l a 

données dans son Mémoi re sur l ' an t imoine , publié 

en 1800. C'est aussi avec ds la baryte fondue que 

M . Eer thol le t a depuis dé te rminé les proport ions 
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des principes de ce même sel . Quant à la différenca 

de fusibilité da la bary te cristallisée et de celle q u i 

provient de la décomposition du n i t r a t e , M . B e r -

thollet en fera connoître la cause dans u n Mémoi re 

qui sera inséré dans la second volume des Mémoi r e s 

d 'Arcueil . Ses expér iences relatives à la baryte étoient 

déjà terminées lorsque j ' a i reçu la lettre de M . Gehlen , 

et elles avoient donné occasion à une suite de r e ­

cherches qui sont maintenant finies. O n verra dans 

le M é m o i r e de M . Eer thol le t que l 'eau est la causa 

de la fusibilité de la b a r y t e , comme l 'avoient s o u p ­

çonné les deux célèbres chimistes d 'Erfur t , et qu 'e l le 

est aussi la cause de la différence des proport ions d u 

sulfate de bary te données par les chimistes q u i , à d i ­

verses é p o q u e s , ont cherché à en dé terminer la c o m ­

position. 

( Note de M. Descostils. ) 

vos Annales , conduiroient peut-être à 
éclairer cet objet. 
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L E T T R E 

De M. R . C h a m s e r u à M. G u y t o n , 

Sur l'usage des fumigations dans les 
hôpitaux de ïarmée. 

Posen , 18 août 1807. 

M O N S I E U R , 

Je me plais à croire que tout ce qui 
concerne le succès des moyens de désinfec­
tion , dont on vous est redevable, excite 
toujours votre sollicitude, et que , si j'ai 
l'honneur de vous faire part de quelques 
observations positives sur cette matière, 
vous voudrez bien les accueillir et y at­
tacher de l'intérêt. 

Ce n'est pas sans peine que l'on par­
vient à amener les hommes à se pénétrer 
de vérités utiles pour leur conservation, 
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et à y conformer leur conduite. Il est bien 
plus facile de persévérer dans une longue 
habitude d'insouciance et d'inertie; de s'a­
bandonner au hasard des événemens pé­
rilleux, et d'élever des doutes, des chicanes 
et des retards sur le bien qu'il s'agit 
d'opérer. Telles sont les contraflictions qu'il 
nous faut souvent surmonter, avant que 
d'obtenir, au sein des hôpitaux de l'armée , 
l'application suivie de tous les moyens de 
salubrité et de propreté dont dépendent et 
le salut des malades , et la sûreté de ceux 
qui les assistent. J 'ai cependant été plus 
heureux, à cet égard, en Pologne qu'en 
Autriche. 

Je considère les fièvres adynamiques et 
ataxiqups, provenant du miasme-d'hôpital, 
comme de cruelles endémies, dont les élé-
mens connus à la moindre attention, ne 
sont point du tout incoercibles. Elles sont 
dues à une négligence de.soins et à un 
encombrement accidentel, facile à prévenir 
avec une volonté ferme et une surveillance 
éclairée , à l'appui de réglemens et d'ins­
tructions qui ne laissent rien ou peu de 
chose à désirer. Alors, ces mêmes maladies , 
seulement amenées du dehors, loin, de 
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s'aggraver dans un hôpital bien tenu, doivent 
y décliner ; et leur terminaison heureuse 
est la plus douce récompense du ministre 
de la santé. 

Pendant huit mois que j'ai fait à Posen 
le service da l'hôpital du Grand-Séminaire 
contenant 400 l i ts , et sujet à de grands 
mouvemens de passages et de plénitude, 
l'infection ne s'y est point introduite d'une 
manière sensible ; aucun agent du service 
ne l'a contractée ; plusieurs jeunes chirur-1-
giens et pharmaciens, atteints de la con­
tagion dans les autres établissemens, nous 
ont été amenés pour profiter de la salu­
brité de notre local, et être rendus à la 
santé. En tenant la main à l'administra­
tion sévère de tous les secours de sanifi-
cation dont vos procédés, Monsieur, sont 
le complément et la garantie , je ne connois 
plus de fatalité attachée à des émanations 
que l'on prend soin de neutraliser et de 
remplacer par un air plus salubre ; je ne 
connois plus de localités absolument mal­
saines , quoique l'on ne soit pas toujours 
maître de choisir à son gré l'emplacement 
des hôpitaux temporaires, ni d'en éloigner 
des entours pernicieux. Je serois donc 
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réduit à distribuer des malades dans *des 
casemates ou dans des caves, que je cher­
cherais à tirer de ces asiles le meilleur 
parti, avec la certitude de 'réussir dès 
qu'il me seroit possible d'y introduire le 
jour et la lumière, d'y corriger l'humidité 
et l'infection , d'y renouveler l'air , d'y 
maintenir la propreté du sol, des fourni­
tures , des ustensilts , et d'adapter aux lieux 
le régime et le traitement convenables. 

M. le premier médecin de l'armée , le 
professeur Desgenettes, nous écrivoit, le 6 
juin : « Je vous invite, toutes les fois qu'il 
« y a encombrement dans les hôpitaux , 
K ou qu'il y a des fièvres adynamiques en 
« certain nombre, à faire faire des fu­
it migations de gaz acide muriatique sur­
et oxigéné, suivant le procédé de M. Morveau. 
a C'est très-mal-à-propos que l'on a rejeté 
K ce moyen comme prophylactique , " et 
« qu'on a cru qu'il ne convenoit que dans 
a les contagions développées. Je vous prie 
«c de me faire connoître , par votre cor-
« respondance , si ce moyen de sanifier a 
« été mis en usage. » 

Suivant l'intention de cette lettre, nous 
sommes tenus de répandre ces fumigations 
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dan* les salles mêmes occupées par les 
malades. L'Instruction de salubrité, insérée 
au dernier Formulaire pharmaceutique des 
hôpitaux militaires, semble subordonner 
l'effet de cette mesure à la vacuité ¿es 
salles déjà infectées , et à la succession des 
salles de rechange. Des contrariétés inter­
minables , ou des circonstances impérieuses 
peuvent s'opposer à cette autre mesure 
préalable, et il importe de faciliter et de 
simplifier le service , pour satisfaire au 
but désiré. 

En conséquence, sans occasionner aux 
malades un déplacement qui n'est pas 
toujours favorable à leur situation, le gaz 
acide muriatique suroxigéné peut se ré­
pandre matin et soir, sans dillicuité au 
milieu de leur rassemblement , en faisant 
faire, dans chaque salle, appropriée en 
même teins par les nétoyages et balayages 
accoutumés, plusieurs allées et venues d'un 
infirmier qui promène une terrine évasée 
de deux décimètres, dans laquelle il suffît 
d'avoir projeté à froid l'acide sulfurique 
sur le mélange humecté de muríate de 
soude et de manganèse , continuellement 
remué ayee une spatule durant cette opé­
ration. 
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Ni le pharmacien qui doit présider à ce 
service , ni le médecin qui le provoque , 
ni l'infirmier , ni les malades ne sont im­
portunés de la pénétration des eflluves. 
Quelques fenêtres peuvent être ouvertes 
à l'issue de la fumigation ; le plus souvent 
on cherche à s'en dispenser, si le froid 
extérieur est dominant ; et l'influence in­
térieure que l'on vient de se procurer de­
mande à être conservée quelque teins dans 
une enceinte fermée. Je tiens pour certain 
qu'avec cette méthode exacte de fumiger 
les salles et les corridors, si j'observe que 
chaque malade est en quelque sorte isolé 
dans son état particulier de maladie , s'il 
n'y a aucun développement contagieux, 
et que les résultats du traitement soient ré­
guliers et satisfaisans, j 'ai obtenu tout ce 
que je pouvois souhaiter. 

Quelle que soit, Monsieur, l'énergie des 
moyens de désinfection , je ne pense pa» 
qu'il faille leur laisser trop à faire. Il est 
survenu, il y a un mois, un accident 
grave dans l'établissement dont jusqu'alors la 
parfaite salubrité s'étoit maintenue. L'église, 
convertie en une belle salle de 60 lits pour 
les maladies chroniques , s'est infectée d'une 

Tome LX1V.„ M 
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odeur fécale qui s'exhaloit du sol , à l'oc­
casion d'un vaste caveau de sépulture dans 
lequel avaient pénéfré les matières d'une 
latrine à portée de ladite église, et pra­
tiquée près d'un puisard, dont l'écoule­
ment dirigé en pente dans un jardin a t ­
tenant, avoit été intercepté. On a soudain 
vidé le local et transféré les malades dans 
de belles galeries nouvellement ouvertes 
sous les combles; on a remédié au désordre 
du puisard; le caveau a été, autant que 
possible, r.étoyé et désinfecté; on a sur­
tout placé dans l'église , à portes closes , 
des fourneaux fumisratoires. Le besoin a 
voulu, au bout de quatre ou cinq jours , 
que cette même salle fût rendue à des 
blessés. Ils y ont séjourné une semaine; 
les fumigations à froid, matin et soir, ont 
été reprises à l'ordinaire. L'état des blessés 
n'a nullement souffert. Sur la fin de juillet 
le moment est venu de vider tout l'hôpital 
et de le supprimer , conformément au projet 
d'évacuation totale de la place de Posen. 

Vous pouvez juger, Monsieur, d'après 
ces détails, si j^ai rempli l'objet de votre 
doctrine et de vos expériences. Mais le 
docteur Desgenettes n'en a pas moins été 
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fondé à nous déclarer, par sa circulaire» 
que très-mal-à-propos on avoit rejette ce 
moyen comme prophylactique. C'est par 
cette insigne négligence et par d'autres 
omissions de salubrité et de propreté, que 
plusieurs établissemens hospitaliers ont été 
exposés, dans celte campagne et dans la 
précédente, à nombre d'accidens meur­
triers. 

Il me semble que l'instruction insérée 
au Formulaire , p. 74 et suiv., n'est pas 
assez explicative sur l'emploi préservatif 
du gaz acide muriatique suroxigéné. J e 
crois encore à ce gaz la propriété de tuer 
la vermine. On feroit très-bien de sou­
mettre à son action les hardes des mili­
taires malades, que l'on emmagasine à leur 
arrivée pour les leur rendre à leur sortie. 
Outre les mouches qr.e ncus avons à pro­
fusion en Pologne , nous souffrons cruelle­
ment des puces. Vous vous rappellerez , 
Monsieur, qu'à Paris, je vous ai fait part 
du succès de vos fumigations pour détruire 
les punaises. Nous avons usé ici du même 
moyen contre les puces qui faurmilloient 
dans de petites chambres particulières de 
l'hôpital , malgré les lavages et les ba­
layages. La vapeur des fourneaux fumiga-
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toires, à porte et fenêtres closes , nous a 
paru un moyen infaillible pour les asphixier. 
Après l'opération , on les trouve mortes. Ces 
petites observations ne pourroient-elles pas 
être la matière d'un supplément laconique 
à l'instruction de salubrité insérée au For­
mulaire ? 

Je suis, etc. 
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E X T R A I T 

D'une lettre de M. B e n o i t M o j o s t , 

médecin en chef de £ hôpital mi­

litaire, et professeur de méde­

cine à C université impériale de 

Gênes, etc. 

Sur le même sujet. 

Gênes , ao août 1807. 

« . . . . Si jamais j'ai eu occasionarle faire 
usage des fumigations d'acides minéraux, 
c'est dans ce moment que je me trouve 
à la direction médicale d'un vaste hôpi­
tal militaire. Il n'y a pas deux mois que 
la dysenterie se déclara contagieuse dans 
l'hôpital de Gênes ; pTesque tous les ma­
lades de ma division , qui monfoient à 
200 e n v i r o n , en furent atteints. Or, comme 
l'on sait que cette maladie , lorsqu'elle est 
contagieuse , se communique ordinairement 
d'un individu à l 'autre, par l'abus qui 

M 3 
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existe dans les hôpitaux de faire servir les 
mêmes commodités à tous les malades 
d'une salle, j'ai voulu essayer si les fumi­
gations d'acide muriatique oxigéné avoient 
la vertu de détruire les exhalaisons conta­
gieuses , qui donnent la dyssenterie aux 
malades atteints de toute autre maladie r 

ainsi qu'aux hommes sains. A cet effet, je 
fis exécuter les fumigations deux fois par 
jour dans les latrines de cet hôpital ; et 
c'est par ce moyen salutaire que je suis 
parvenu en peu de jours à détruire ce ter­
rible fléau , qui comptoit déjà quelques 
victimes parmi mes malades. La dyssen­
terie contagieuse étant l'une des maladies 
qui régnent très-souvent dans les hôpitaux 
de Gên^s, j 'aurai occasion de répéter ces 
fumigations pour vérifier des résultats au*6J 
heureux. » 
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N O T E 

Sur les deux lettres précédentes. 

En adressant ces lettres à la Société des 
Annales de Chimie , je me suis demandé 
si nos souscripteurs n'y trouveroient pas 
déjà surabondance d'observations sur l'effi­
cacité de ces fumigations ; mais j 'ai dû. 
croire qu'ils jugeraient que l'on ne peut 
donner trop de publicité à ces témoignages 
des maîtres de l'art , lorsqu'ils sauraient 
que jusque dans les écrits destinés à en 
éclairer la ^pratique, jusque dans la Biblio­
thèque médicale ( recueil périodique qui 
justifie d'ailleurs son titre par des mor­
ceaux du plus grand intérêt ) , de jeunes 
médecins font insérer des articles très-
propres à retarder la confiance en ces opé­
rations, à en suspendre l'exécution, ma'gré 
les instructions des conseils de santé ^ et 
les ordres du Gouvernement; en ramenant 
la routine des parfums , en renouvelant ks 

M 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



184 A N N A L E S 

(1) BibL méd,., to»i. X V I , p- 3y8 et suiy. 

craintes pusillanimes de l'action du gaz 
muritilique oxiiéné sur les organes de la 
respiration , en supposant la même vertu 
désinfectante à des substances fixes qui 
n'agi sent que sur ce qu'elles touchent im­
médiatement , etc. , etc. 

Ne sera-t-on pas étonné , par exemple , 
de voir rapporter dans 1 extrait d'un jour­
nal allemand du docteur Hufeland , sans 
remarque critique, que le miasme conta­
gieux de la peste, des typhus, s'attache 
principalement aux métaux, qu'il est plutôt 
acide qu'alcalin ,que l'usage delà chaux et 
des alcalis est utile pour se préserver d'une 
contagion quelconque, . . . . sans prétendre 
dispenser d e s fumigations de Guy ton-, 
Morveau et Smith , également ejficaees , 
Comme le-prouve l'expérience / mais d'un 
usage plus difficile et plus dangereux 
pour la respiration ( j ) ? 

L'auteur de cet extrait , dans les n o s . 47 
et 49 du même recueil, porte encore plus 
loin les doutes vagues , les conséquences 
hasardées et les contradictions. Il trouve 
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dans Homère les fumigations d'acide sul-

furique , parce qu'il est fait mention dans 
l'Odyssée, de la purification d'une maison 
par la combustion du soufre ; il appelle 
fumigations d'acide nitro-sulfurique, celles 
que donne la poudre des médecins de 
Moscow, dans laquelle il n'entre que huit 

parties en poids, de nitre, et six de soufre, 
pour vingt-six de rapures de gayac, de 
feuilles et baies de genièvre, de son et de 
myft'he ( i ) ; il suppose que l'on peut dé­
sinfecter des salles-habitées en y brûlant 
du soufre ; il donne même à penser que 
l'efficacité de la poudre des médecins mos­
covites fut éprouvée sur sept criminels 

condamnés à mort, qui furent infectés 

de la peste et préservés tandis qus , 
comme je l'ai rapporté d'après le docteur 
A. Wolff (2), il n'y eut que des pelisses 

infectées , exposées à une forte fumiga­

tion de soufre et de salpêtre réunis , et 

qu'aucun des criminels obligés de s'en vêtir, 
ne gagna la peste j tandis que dans ses 

(1) Ibid., p . 272. 
(2) Tra i té des moyens de désinfecter l'air, e!c 

3e. é d i t . , p . 335. 
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Considérations sur l'histoire de la peste de 
"Wolhinie en 1798 , le docteur Hufeland 
n'indique encore l'usage de cette poudre 
que pour la désinfection des habille­
ment (1). Si l'auteur de ces articles a. pu 
croire réellement, et voulu persuader que 
l'on pouvoit impunément exposer des hom­
mes à des fumigations sulfureuses , com­
ment n'a-t-il pas emprunté l'autorité de 
Properce qui raconte que pour le purifier, 
Cvnthie brûla trois fois du soufre sur sa 
tête (2) ? C'est cependant au sujet de ces 
mêmes fumigations sulfureuses opérées avec 
le mélange de bois résineux, de nitre et 
de soufre, qu'il déclare que les médecins 
de Moscow pourroient disputer avec raison 
l'honneur de cette découverte à MM. 
Morceau et Smith, qui combattent l'un 
et Vautre pour la priorité. C'est dans le 
cahier de mai ( pag. 273 ) qu'il porte ce 
jugement ; on pourrait croire qu'jl avoit 
changé d'opinion , lorsqu'il écrivoit dans le 
cahier de juillet ( pag. 127 ) : on sait 

(1) Bibl. méd . , toro. X V I , p . 4o5. 

(2) Terque meum teligli sulfuris igne caput. L ib . IVV 

Eleg. V I I I , v . 86. 
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combien Vhumanité est redevable à ]\1M. 
Guyton-Morveau et Smith , pour les nou­
veaux procédés fumigatoires qu'ils ont 
fait connoïtre ; niais bientôt sa profonde 
érudition le porte à leur retirer cette con­
cession , et à conclure que ïusage des fu­
migations se perd dans la plus haute 
antiquité, puisijue les auteurs hébreux,, 
arabes et latins en font mention aussi 
bien que les auteurs grecs. 

Si l'auteur n'avoit fait remonter aussi 
haut la découverte de la propriété désin­
fectante des acides minéraux, que pour en 
recommander l'usage, je me serois interdit 
tout examen critique de sa doctrine: qu'im­
portent le nom de l'inventeur et l'époque 
de l'invention, pourvu que la vérité soit 
reconnue , qu'elle se répande , et qu'elle 
produise les fiuits qu'en doit recueillir l'hu­
manité ? Mais , quand on ht , dans la même 
page , que les alcalis, la chaux, et les 
autres terres absorbantes ont aussi quel­
que chose de préservatif...., quHippocrate 
parvint à préserver la Grèce d'une peste 
apportée d'Ethiopie , en faisant allumer 
des feux où Von brûlait diverses S U B S ­

T A N C E S A R O M A T I Q U E S . . . . , qu'il est certain, 
que non-seulement l'encens et la myrrhe t 
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(1) On peut consulter à ce sujet le rapport de 

la commission de l 'académie des sciences sur les 

p r i s o n s , en 17805 les avis de V i c q - d ' A z y r 7 M o n -

tigny ( etc. } sur les épidémies et les épizooties ; 

mais aussi les autres gommes-résines, et 

sur-tout le camphre , les essences aroma­

tiques , le genièvre, et une infinité de vé­

gétaux odorans employés en parfum ou 

en vapeuis, ont manifesté des effets très-

salubres ; n'est-on pas en droit de demander 
quelle est l'opinion à laquelle pourront s'ar-
rêier ceux qui ne seront pas en état de 
juger par eux - mêmes , qui n'auront pas 
appris à distinguer les substances qui , par 
leur expansion spontanée, peuvent atteindre 
dans l'air les miasmes délétères, des subs­
tances qui n'altèrent que ce qu'on présente 
à leur contact ; celles qui brûlent par leur 
action chimique, les virus contagieux, de 
celles qui ne peuvent que masquer mo­
mentanément leur odeur ? West-il pas à 
craindre que déterminés par la facilité de 
se procurer quelques plantes odorantes , ils 
préfèrent les parfums dont l'inefficacité est 
aujourd'hui proclamée par les plus savans 
professeurs , et annoncée dans toutes les 
instructions.sur les épidémies ( i ) ; ou môme 
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que l'indécision les retienne dans une fu­
neste inertie ? C'est ainsi c]ue d e s jugemens 
hasardés pour montrer des vues , et em­
ployer un peu d 'érudition , letardent la 
propagation des vérités les plus importantes. 

l ' instruction du conseil de s a n t é , du n ventôse an 
II 5 le rapport de la commission de l ' Ins t i tu t , du 
i l fructidor an X I ; celui de la commi ' s .on- de 
l 'école de médecine de Montpel l ier , envoyé en 1800-
dans l 'Andalousie ; le code pharmaceut -|ue à l 'usage 
des hospices , «te M. Parment ier ; les i îrculaires de 
S . E . le Ministre de l ' In tér ieur à RI3T les p ré fe t s , 
des 3o nivôse e t i 5 messidor an XUI ; lt=t> coinptes 
r e n d u s de M. Desgene t t e s , inspecteur-général des 
hôpi taux militaires , da M . le professeur Pinel ; les 
programmes du jury médical^ sous la présidence 
de M. le professeur Chauss ie r , e t c . , e t c . , e tc . 
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E X T R A I T 

D'un Mémoire lu à l'Institut, le 2 1 

juillet 1 8 0 7 , par MM. F O U R C R O Y 

et V A T J Q U E L I N , sur des os trouvés 

dans un tombeau de l'église de 

Sainte - Geneviève , et remis par 

M. L e n o i r , conservateur des mo~ 

numens français. 

Ces os sont , en général , extrêmement 
fragiles ; mais cette fragilité est encore 
beaucoup plus marquée dans les tètes de ces 
os , à cause de leur plus grande porosité. 

La couleur de ces ossemens est pourpre, 
à-peu-près comme celle de la lie de* vin 
desséchée: cette couleur est infiniment plus 
intense dans le corps de ces os que dans 

vla tête, où elle est au contraire brunâtre. 
Dans le corps de ces os , aussi bien que 

dans leurs têtes, l'on voit une foule de 
cristaux blancs et brillans , qui ont l'appa-
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renée du sulfate de chaux. Ce sont ces 
cristaux q u i , en se formant dans l'inté-
risur de ces os, en ont soulevé les lames, 
et leur ont donné la fragilité qu'elles pré­
sentent. 

On fait remonter l'ancienneté de ces osse-
mens au onzième siècle ; ainsi ils auraient 
environ Joo ans. 

Première expérience. 

Réduits en poudre , et traités avec 3oo 
parties d'eau distillée bouillante , ces os lui 
ont communiqué une très - jolie couleur 
rouge. Cette décoction étoit légèrement acide. 
Mêlée avec de l 'ammoniaque, elle a perdu 
à l'instant sa couleur rouge ; il s'y est 
formé un précipité verdâtre, qui est de ­
venu bleuâtre en se desséchant : la base de 
ce précipité étoît du phosphate ammoniaco-
magnésien. 

La matière des os , qui avoit ainsi bouilli 
avec l'eau , n'avoit perdu que 3îrcentièmes 
de son poids; sa couleur pourpre étoit sin­
gulièrement' diminuée. 

La portion non dissoute par l'eau s'est, 
en grande partie, dissoute dans l'acide 
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nitrique foible , sans aucune effervescence : 
il n'est resté que quelques centièmes d'une 
poudre blanche qui avoit l'aspect de la s i ­
lice , et qui étoit mêlée de quelques mem­
branes brunes. On reviendra plus bas sur 
ce résidu. 

Ce qui a été dissous par l'acide nllrique 
était du phosphate de chaux, mêlé d'une 
petite quantité de matière colorante rouge. 

Seconde expérience. 

Un fragment du corps de ces os , mis 
dans l'acide nitrique affoibli , s y est bientôt 
dissous; il n'a laissé qu'une matière rouge 
et molle , qui retenoit à-peu-près le volume 
et la forme du fragment d'os : l'acide ni­
trique prend lui-même une couleur rouge. 
La substance dont on vient de parler se 
dissout dans l'alcool , et lui communique 
une îrès-belle couleur rouge, qui ressemble 
absolument pour le ton à celle de l'or-
seille dissoute dans le même menstrue. Lors­
que la substance dont il s'agit a été dis­
soute dans l'alcool, il reste des flocons 
b runs , qui sont les débris de la membrane 
des os échappés à la décomposition com­
plète. 

Ainsi , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . jg3 

Ainsi, la matière qui donne à ces os la 
couleur pourpre qu'ils présentent, est so-
lubie dans l'alcool , et même dans l'eau. 
Les alcalis mêlés' à cette substance lui font 
prendre une très-belle couleur verie, qui 
ressemble parfaitement par la nuance à la 
couleur verte que l'on remarque dans cer­
tains bois pourris. Cette dermjère, en se 
dissolvant dans l'alcool , lui communique 
aus,si une couleur pourpre foncée ; mais elle 
a cela de particulier , qu'elle redevient verte 
par son mélange avec les acides, tandis 
que celle des os , verdie par les alcalis, 
reprend sa couleur rouge par les acides. 

La matière qui reste après l'action de 
l'alcool sur cette couleur rouge, c'est-à-
dire, les membranes, soumise à l'action du 
feu dans un creuset de platine , a rénandu 
une vapeur fétide , s'est ensuite brûlée , et 
n'a laissé que quelques grains de sable. 

Sans prétendre assigner d'une manière 
très-positive l'origine de cette matière ronge , 
MM. Fourcroy et Vauquelin pensent ce­
pendant qu'elle la tire de la substance ani­
male décomposée. On voit en effet beau­
coup de matières organiques produire , par 
leur décomposition spontanée ou putréfac­
tion , des couleurs qui n'y exisloient pas 

Terne LXIV. N 
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avant. Ils ont eux-mêmes décrit une couleur 
qui paroît fort analogue à celle des os an­
ciens , et qui s'est développée par la dé­
composition putride du gluten de la farine. 

Troisième expérience. 

Quant aux cristaux blancs et brillans dont 
on a parlé plus haut , et qui se trouvent 
tant à la surlace des os qu'entre leurs 
lames, MM. Fourcroy et Vauquelin se sont 
assurés qu'ils sont formés de chaux, d'acide 
phosphorique, et d'un peu de magnésie; 
conséquemment, de phosphates de chaux 
et de magnésie. L'état lamelleux de ces cris­
taux , leur brillant et leur flexibilité sous 
les dents, leur avaient d'abord fait soup­
çonner que c'étoit du sulfate de chaux, 
ce qui cependant les embarrassait pour 
expliquer l'origine de l'acide sulfurique j 
mais ayant séparé avec beaucoup de soin 
un gramme de ces cristaux, ils les ont 
mis avec de l'acide nitrique affoibli, qui 
les a dissous avec autant de facilité que de 
promptitude : leur dissolution n'a pas été 
précipitée par le nitrate de baryte , ce qui 
n'aureit pas manqué d'arriver, si cette 
matière eût été du sulfate de chaux ; mais 
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elle a été abondamment précipitée par l'oxa-
late d'ammoniaque et par l'ammoniaque 
elle-même. Ce sel se fond à la flamme du 
chalumeau beaucoup plus facilement que 
le sulfate de chaux ; d répand, quand on 
le tient longtems fondu , une lumière phos-
phorique , et forme un verre demi-trans­
parent , ce que ne produit point le sulfate 
de chaux. 

Bien convaincus , par ces expériences, 
que la matière dont il s'agit étoit composée 
d'acide phosphorique, de chaux, et d'un 
peu de magnésie, il restoit à MM. Fourcroy 
et Vauquelin à connoître comment cette 
combinaison pouvoit se dissoudre aussi 
abondamment dans l'eau. Pour y; parvenir, 
ils en ont fait bouillira plusieurs reprises un 
gramme , pendant longtems, dans 400 par­
ties d'eau. La première eau a voit une cou­
leur rosée ; elle rougissoit sensiblement le 
papier teint avec le tournesol, et éîoitabon­
damment précipitée par les alcalis , la 
chaux et les autres substances alcalines. Ces 
précipités onî présenté toutes les propriétés 
du phosphate d s chaux neutre. 

Après avoir précipité, par l'ammoniaque , 
une assez grande quantité de la dissolution 

N 2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



196 A N N A L E S 

de cette matière dans l'eau, ils ont fait éva­
porer la liqueur jusqu'à siccité ; il s'est dé­
gagé de l'ammoniaque pendant l'évapora-
tion. La matière restante avoit une couleur 
b rune , attiroit l'humidité de l 'air, étoit 
acide , et précipiloit abondamment par l'eau 
de chaux; ce qui prouve que c'étoit de 
l'acide phosphorique. 

11 est évident, d'après les expériences que 
nous venons de rapporter , et plusieurs 
autres, que la matière blanche et cristalline 
qui recouvre et pénètre dans toute leur 
étendue les os trouvés dans l'église de Sainte-
Geneviève, est un véritable phosphate acide 
de chaux , tenant une petite quantité de 
phosphate de magnésie. 

Mais comment expliquer la formation 
de l'acide phosphorique ? car on sait que 
dans les os frais ou s^cs, crt acide ne pré­
domine point ; qu'au contraire, il est tou­
jours accompagné d'une certaine quantité 
de carbonate de chaux. MM. Fourcroj et 
Vauqnelin ne voient d'autre manière de 
rendre compte de ce phénomène singulier , 
qu'en admettant , ou qu'il s'est formé par 
la décomposition de la matière animale un 
acide qui non-seulement aura saturé le car-
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bonate, mais encpre enlevé une portion de 
chaux à l'acide pbosphorique ; ou bien 
qu'il existoit dans la matière animale du 
phosphore qui s'est converti en acide phos-
phorique,, et combiné ensuite avec le phos­
phate de chaux , d'où est résulté du phos­
phate de chaux. 

Cette dernière manière de voir paroît , 
à MM. Fourcroy et Vauquelin , plus na tu­
relle , parce qu'elle est plus conforme aux 
lais de l'affinité, et sur-tout à la découverte 
du phosphore dans les substances animales. 
En effet, l'acide qui pourroit avoir été 
formé par la décomposition de la matière 
animale, ne peut être que du vinaigre ou 
quelqu'autre acide animal foible : or , ces 
acides ne peuvent enlever la chaux à l'a­
cide phosphorique ; et d'ailleurs, comme 
on ne retrouve ni cet acide , ni la chaux 
qui manque à ces os, il faudrait supposer 
qu'ils se seroient volatilisés ensemble ; ce 
qui n'est pas probable. 

Si cette dernière supposition est vraie , 
comme elle paroît vraisemblable, il doit 
s'être formé une quantilé assez grande d'a­
cide phosphorique , puisqu'elle a suffi pour 
saturer le carbonate de chaux, qui sans 
doute existoit dans les os des anciens comme 

N S 
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dans ceux des modernps, et pour changer 
une partie du phosphate de chaux en sel 
acidulé. L'existence naturelle du phosphate 
acide de chaux n'est pas un fait nouveau ; 
ils ont eux-mêmes rencontré quelquefois des 
calculs intestinaux d'animaux herbivores 
qui étoient dans cet état, et présentaient 
une cristallisation très-marquée : cependant 
ils disent n'en avoir jamais vu où l'acidité 
fût aussi développée, et conséquemment 
aussi soluble dans l'eau. 

L'examen de ces os fait connoître plu­
sieurs choses qui ( paraissent mériter quelque 
attention. La première, c'est la formation 
d'une certaine quantité d'acide phospho-
rique par la décomposition de la matière 
animale , où étoit indubitablement contenu 
le phosphore; la seconde, c'est que cette 
matière animale, par un changement qui 
n'est pas parfaitement connu, a donné 
naissance à une très-belle couleur rouge , 
qui devient verte par les alcalis ; la troi­
sième , enfin , c'est que cette matière co--
lorante se soit conservée pendant tant de 
siècles, sans se détruire; ce qui paroît 
tenir à sa combinaison avec le phosphate 
de chaux. 
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D U P H A R M A C I E N , 
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TABLEAUX SYNOPTIQUES 

D E P H A R M A C I E , 

A L'usage des étudians et des per­

sonnes gui se préparent à subir 

leur examen ;. par M. T r o i i s -

D O R F E , processeur de chimie et 

de pharmacie à CTJnwersitè d'Er-

furt, etc. traduit de L'allemand, 

açecdesnotes , par P . L e s c h e v i n , 

commissaire des poudres et sal­

pêtres ( i ) ; 

( Extrait par M. P A R M E N T I E R . ) 

La pharmacie est cultivée avec beaucoup 
de succès en Allemagne , et si cet art est 

( 1 ) Par i s , impr imer ie b ib l iographique , et Rcnouard 

l i b r a i r e , rue S a i n t - A n d r é - d e s - A r c s . Un vol . in-fbl. 

3 fr, 73 c . 

N .1 
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plus simple en France, si l'usage des m é J 

dicamens y est moins complique , celte 
double circonstance a peut-être nui aux 
études. On a pu négliger de s'instruire sur 
des objets qui n'étoient plus employés ; et 
assez ordinairement on n'apprend précisé­
ment que ce qu'il est impossible de se 
dispenser de savoir. Cependant les hommes 
pénétrés du véritable amour de la science, 
ont trouvé de nouveaux motifs de travail 
dans les moyens de simplifier leur -art , 
ils ont mieux observé les compositions mé­
dicamenteuses lorsqu'elles ont été débarras­
sées de plusieurs mélanges ou additions 
inutiles;et ce qu'ils ont diminué en étendue 
et en superfluités , ils l'ont augmenté en 
jjrofondeur de connoissances . 

M. ïrommsdorff, qui professe avec dis­
tinction dans l'université d'Erfurt, la chimie 
et la pharmacie , deux sciences qu'il a 
enrichies de plusieurs découvertes et à l'a­
vancement desquelles ses travaux sont en­
tièrement consacrés , s'i st proposé de réunir 
dans ces tableaux non. • seulement tous les 
principes de la science , mais d'offrir encore 
aux J iorames déjà instruits les moyens d'en 
saisir d'un coup - d'oeil l'ensemble, d'en 
vérifier les détails et d'en embrasser à-Ia-fois 
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toutes les parties. MM. Fourcroy et Ваше! 
sont parmi nous les premiers auteurs qui en 
ont fait usage; à la vérité quoique cette 
distribution des matières sous l'orme de 
tableaux méthodiques et renfermés dans 
un espace très - circonscrit , soit moins 
agréable à lire que celle d'un livre , elle 
a pourtant la commodité de se faire aisé­
ment comprendre , de faciliter l'étude des 
sciences et de rappeler à ceux déjà fami­
liers avec elles , une série de faits que la 
mémoire même la plus exercée ne retient 
souvent qu'avec peine ; mais , encore une 
fois, tout parfaits que soient les tableaux , 
ils ne peuvent guider que les hommes 
accoutumés à marcher dans les sentiers 
de la science; les commençans qui se bor­
neraient exclusivement à leur étude et lais­
seraient de côté les ouvrages élémentaires, 
ne parviendraient j amais à connoître par­
faitement la physique et la chimie. 

Avant de rendre compte de l'ouvrage 
de M. Trommsdorff, je ne puis me dis­
penser de f-ure observer que MM. Boudet, 
neveu, et I locquart , membres de l'ancien 
collège de pharmacie de Paris, a voient conçu 
dès l'année 180З le plan d'un travail tout-
à-fait analogue, mais à peine les bases en 
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furent-elles posées, que des circonslances par­
ticulières déterminèrent M.Hocquarl à passer 
à St.-Pierre de la Martinique, où- il ne tarda 
pas à succomber à la miladie épidémique 
qui rafiigpoit l'île; M. Boudet, son coas­
socié, que des occupations impérieuses for­
cèrent de discontinuer l'ouvrage , ne put 
le reprend) e que quatre mois avant que 
la traduction dont je vais parler , ne parût. 

La communication que j 'ai prise des 
deux ouvrages et l'examen sérieux que 
j'en ait fait m'autorisent à penser que 
M. Boudet ne doit pas abandonner le 
s i e n , quoiqu'il ait bpauroup de rapport 
avec celui de M. Trommsdorff, parce qu'il 
en diffère par des détails infiniment plus 
étendus, et parla connexion bien ménagée 
entre la chimie et la pharmacie , de ma­
nière à confondre, pour ainsi dire , la pre­
mière avec la seconde, et vice versa, en 
considérant ces deux sciences sous le point 
de vue général de l'art de la pharmacie, et 
n'omettant aucune des connoissances in­
dispensables au pharmacien; mais j'en re­
viens à l'ouvrage de M. Trommsdorff. 

L'Ecole du pharmacien est composée de 
dix tableau - ; le premier pséseute un coup 
d'œil général sur la pharmacie , la définition 
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des médieamens, leur diviïion en simples 
et en composés, enfin les considérations 
générales sur l'art de les préparer, et sa con­
n e x i o n avec les sciences accessoires j nous 
observerons que la définition que l'auteur 
donne de la pharmacie n'exprime pas assez 
tout ce qui a rapport à cette science , et 
en effet le pharmacien ne recueille pas seu­
lement quelques substances par lui-même, 
il en choisit un plus grand nombre que 
le commerce lui apporte; il conserve encore 
les composés et surveille les altérations qu'ils 
subissent. Aussi les auteurs français défi-
nissent-ils la pharmacie une science qui 
apprend à connoîfre, choisir, préparer et 
conserver les médieamens. 

La sous-division des médieamens, en mé­
dieamens composés, comme les feuilles, les 
fleurs réduites en poudre., et en sur-com­
posés , comme les pillules, nous semble au 
moins inutile pour ne rien dire de plus; 
une feuille, parce qu'elle est divisée en 
molécules tenues, n'en est pas plus com­
posée, ses parties sont seulement séparées; 
l'auteur donne une excellente division du 
local convenable à Une pharmacie ; et je na 
doute pas qu'à cet égard ses avis ne soient 
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utilement suivis par ceux adonnés par étaî 
à l'exercice de cette profession. 

Dans le deuxième tableau se trouve la 
nomenclature des médicamens et ustensiles 
nécessaires dans les laboratoires de phar­
macie et de chimie pharmaceutique , avec 
des descriptions succinctes, suffisantes, et des 
figures représentant les principaux vases et 
objets. On y remarque un fourneau de di­
gestion qui est à-peu-près comme l'Athanor 
des alchimistes et qu'on n'emploie plus 
maintenant en France , mais qui paroît en­
core usité en Allemagne. 

Le troisième tableau comprend les règles 
générales à suivre pour recueillir et con­
server les "médicamens simples , tirés des 
trois règnes. L'auteur , pour faire périr les 
canthandes, emploie la vapeur du soufre ~7 

maïs l'acide sulfureux peut altérer les pro­
priétés de l'insecte : or la vapeur du vi­
naigre usitée en France doit mériter la 
préférence. 

Les préparations chimico • pharmaceuti­
ques , simples , figurent dans le quatrième 
tableau ; tels sont les alcalis, les acides 
les terres et sels neutres. La première co­
lonne offre la nomenclature ancienne et 
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nouvelle. Il est fâcheux que l'auteur n'ait pas 
étendu davantage ses descriptions sur cer­
taines opérations purement mécaniques, 
principalement sur celles qui apportent uii 
changement 'notable dans le mélange des 
corps. 

Dans le nombre de ces préparations chi-
mico-pharmaceutiques il en est plusieurs 
qui sont tombées en désuétude : on a re­
noncé depuis longtems, par exemple, au 
procédé de l'auteur pour préparer l 'ammo­
niaque, on s'est apperçu qu'il valoit mieux 
décomposer le nitrate de potasse par l'inter­
mède de l'acide sulfurique et de l'argile , 
que par le sulfate de fer, comme le pro­
pose M. Trommsdorff. On sait que par ce 
dernier moyen il y a beaucoup ^d'acide de 
décomposé ; que l'acide acétique ou vi­
naigre radical, retiré des acétates de pp-
tasse et de plomb, contracte une odeur dé­
sagréable malgré sa rectification sur de 
l'acétate de baryte. 

Dans le cinquième tableau , l'auteur con­
tinue de traiter des sels à base alcaline et 
terreuse ; le moyen adopté en France pour 
obtenir l'acide boracïque est, selon nous, 
préférable, de même aussi que le procédé 
du sel de Seignette qui consiste à employer 
le tartritc de potasse et h soude. Les deux 
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autres procédés sont trop longs et obligent 
à plusieurs manipulations dispendieuses; 
enfin il est reconnu que la préparation de 
la crème de tartre soluble, a l'inconvénient 
de donner au mélange la faculté de s'hu­
mecter à l'air, et que le procédé par l'acide 
boracique doit être préféré. 

Dans les sixième et septième tableaux, 
M. TrommsdotfT poursuit la préparation 
des sels et principalement ceux à base m é ­
tallique et à base alcaline métallique, les 
oxides métalliques et les métaux; son pro­
cédé pour le muriate de mercure corrosif 
consiste à faire dissoudre clans de l'acide 
muriatique pur à une douce chaleur , de" 
l'nxide rouge de mercure jusqu'à saturation 
et à faire cristalliser la liqueur. 

On emploie en Allemagne un muiiate 
dg fer en liqueur , formé par -une disso­
lution de fer dans l'acide nitro-muriatique. 
La préparation du beurre d'antimoine se 
fait, suivant le même auteur, avec deux 
parties d'antimoine, six parties de muriate 
de soude et quatre parties d'acide sulfurique 
par la distillation. Le procédé pour l'émé-
tique paraît moins sûr que ceux usités en 
France, il recommande de mêler exacte­
ment deux parties de cristaux de tartre 
avec une partie et demie d'antimoine, tous 
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deux bien pulvérisés et réduits à l'aide de 
l'eau, en une bouillie épaisse qu'on place 
dans un vase de porcelaine pendant qua­
torze jours; l'on filtre et l'on évapore la 
liqueur. Le mercure soluble d'Habnemann 
est une nouvelle prépiration qui se fait en 
précipitant par de l'ammoniaque caustique 
le mercure d is?>ous à froid dans l 'acide 
nitrique. On obtient un oxide noir de mer­
cure qui repasse facilement à l'état métal­
lique ; et comme le traducteur l'a judicieu­
sement fait remarquer dans ses notes > la 
préparation de l'antimoin" d iaphonique 
ne prescrit pas une suffisante quantité de 
nitrate de potasse. 

Le huitième tableau comprend les pré­
parations sulfureuses, spiritueuses et rési­
neuses. L'auteur regarde le magistère de 
soufre ou le soufre précipité de l'hydro-
sulfure de potasse , par l'acide sulfurique , 
comme combiné avec une portion de gaz 
hydrogène sulfuié. Il appelle acide hjdro-
ihioniçue , ce gaz dont M. Berlhollet a 
démontre l'acidité. Le kermès minéral v 

selon M. Trommsdorff, contient aussi de 
cet acide hydrpthionique. Tous ces objets 
présentent un grand degi é d'intérêt 

' I l seroit superflu d'insister ici sur la pré-
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paration des vins médicinaux , mais on a 
tout lieu d'être surpris que M. Trommsdoriî 
qui avoue lui-même qu'on n'obtient par le 
procédé qu'il indique que des vins troubles 
et sur la voie de la décomposition, puisse 
ignorer les expériences et les observations 
qui ont été faites dans les années dernières 
pour parvenir à remédier aux mconvéniens 
majeurs d'un mode aussi défectueux. 

La préparation ,les parties constituantes, 
les propriétés, les caractères distinctifs de 
la purelé des éihers forment un des objets 
du neuvième labieau. L'auteur conseille de 
verser un demi-kilogramme d'acide nitrique 
concentré sur deux kilogrammes et demi 
d'alcool concentré , de placer la cornue dans 
la neige ou dans feau froide, de verser 
goutte à goutte l'acide dans l'alcool, de 
replacer ensuite la cornue sur un bain de 
sabie. Mais il nous paroît que les propor­
tions d'acide et d'alcool employées ne sont 
pas exactes et qu'il vaut mieux indiquer 
le degré de force de l'alcool et de l'acide. 
Nous ne devinons pas non plus pourquoi 
on place la cornue dans l'eau et ensuite 
dans le sable, puisque la réaction des piiu-
cipes constituons de ces deux fluides est plus 
ou moins prompte, plas ou moins éner­

gique 
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gique à raison de leur concentration , mais 
il s'en faut que l'éther nitrique soit com­
parable à l'éther sulfurique. 

Les préparations indiquées par l'auteur 
pour faire l'esprit de nitre dulcifié deman­
dent à être répétées. Jamais on n'obtiendra 
cette liqueur en distillant de l'alcool sur 
le résidu de l'éther nitrique , mais de l'a­
cide acétique. 

Le procéda de l'auteur pour faire de 
l'éther acétique , consiste à ajouter à douze 
parties d'acétite de potasse sec , un mélange 
de dix parties d'alcool et de six d'acide 
sulfurique concentré ; on distille à un feu 
doux; le produit se mêle avec un peu d'eau 
de chaux pour en séparer l'acide sulfu­
reux , l'éther acétique se sépare et on le 
rectifie , mais l'éther obtenu par cette mé­
thode a une odeur légèrement empyreu-
matique. Le procédé de Pelletier mérite la 
préférence. 

Les sirops forment un article non moins 
capital du ge. tableau, et il n'est pas le 
moins intéressant de l'ouvrage, mais la 
proportion de sucre employée nous paroît 
trop foible pour celle des liquides, d'où il 
suit que ces préparations officinales se con­
servent difficilement. 

' TomeLXIF. O 
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L'article électuaire manque de dévelop­
pement , on n'a pas assez énoncé les eir> 
constances où le sucre doit former le con­
diment de ce genre de préparation , et 
celles où le. miel à cet égard doit avoir 
la préférence : le mélange des poudres et 
leur combinaison avec le sucre sont sou­
mis à des lois pharmaceutiques qu'il eût 
été nécessaire d'indiquer ; mais ce qua 
nous regrettons , c'est de ne pouvoir Être 
de l'avis de. M. Trorarnsdorff, lorsqu'il 
conseille d'abandonner la préparation des 
tablettes aromatiques et stomacales aux 
confiseurs ; car il seroit à craindre qu'on 
prît bientôt du dégoût pour les autres 
objets de ce commerce , si ceux qui le 
font étoient admis sur ce point à partager 
le domaine de la pharmacie. 

Le dixième et dernier tableau apour 
objet les huiles, les savons et les médi-
camens externes ; l'auteur à l'article de 
l'huile animale de Dippel auroit pu coii-
sulter un procédé extrait des Récréations 
chimiques de Model , par M. Deyeux, 
Annales, de chimie , 3 e . année, pag. 456 ; 
et c'est aussi avec raison que le traducteur 
en fait la remarque dans ses noies ; la 
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première huile «qui passe à la distillation 
est la plus pure et la plus volatile, il est 
absolument inutile de la soumettre à une 
nouvelle rectification pour lui communi­
quer oes qualités, sur-tout lorsqu'on a eu 
solu de se servir de vaisseaux neufs et 
propres, et de n'employer qu'une très-
douce chaleur. 

Malgré les réflexions que je me suis 
permises sur l'ouvrage dont je viens de 
donner l 'apperçu, je pense qu'il sera utils 
non-seulement aux élèves auxquels il est 
approprié ; mais encore aux maîtres éclairés 
déjà par une leclure approfondie , et par 
une pratique sûre. La traduction est enri­
chie de plusieurs notes , et de remarques 
précieuses sur difiéreos points de chaque 
tableau. M. Leschevin a fait preuve de 
connoissances dans cette partie de sou tra­
vail ; et c'est en puisant dans les ouvrages 
du premier ordre qu'd est parvenu à donner 
quelques développemens à certains pas­
sages du texte , qui lui en ont paru sus­
ceptibles , ou pour indiquer en quoi les 
préparations en usage dans nos pharmacies 
peuvent différer de celles indiquées ; et il 
ai'y a pas de doute quelle ne soit favora-

Ü a 
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blement accueillie parmi ^îous, comme l'a 
été en Allemagne; l'ouvrage original. 

Nous devons déjà à M. Leschevin ' la 
traduction de Y Exposition des acides, des 
alcalis , des terres et métaux , de leurs 
combinaisons en sels , et de leur affinité 
"éleetive, en douze tableaux , ouvrage éga­
lement publié par M. Trommsdorfï ; nous ne 
saurions trop l'inviter à continuer de trans­
mettre successivement dans notre |langue, 
le résultat des veilles d'un savant laborieux 
et distingué , recommandable à plus^ d'un 
titre ; c'est un véritable service rendu à 
son pays et à la science , que de* fair*e un 

.aussi heureux emploi de ses lumières et 
de ses délassemens. 
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N O U V E A U PROCÉDÉ 

Pour obtenir L'Or et l'Argent purs. 

PAR M. ANDRÉAS TIIOMSON. 

( Extrait par M. VOGEL. ) (j). 

L'auteur ayant besoin d'argent pur pour 
un creuset , passa en revue les différens 
plocédés connus et il s'arrêta plus parti­
culièrement sur celui que Pelletier a vint 
employé pour séparer l'ctain du cuiv e 
dans le métal de cloche, en mettant da 
l'oxide de manganèse dans le métal fondu 
jusqu'à ce que tout l'étain fut oxidé. 

L'auteur a employé le même mode qui 
lui a parfaitement j-éussi. 

Pour cet effet,il s'est servi del'argent battu 

j 
(1) Voy . le journal, de GeLlen , N y . 8. 

O £ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



214' A K S A L I î 

à ^épaisseur d'un schilling. Il l'a fait rouler 
en spirale et il l'a introduit dans un creuset 
dont le fond était couvert d'oxide noir de 
manganèse; la surface de l'argent fut couverte 
d'une autre partie de manganèse oxidé. 
Alors lo creuset a été bien luté avec -un, 
couvercle , en laissant une petite ouverture 
par laquelle le gaz pût s'échapper ; il fut 
exposé pendant un q u a r t - d heure à une 
chaleur capable de fondre l 'argent. 

Après l'opération l'oxide de manganèse 
étoit devenu brun à la surface par la perte 
de l'oxigène, et l'argent se trouvoit entiè­
rement changé en une poudre noire sans 
éclat, de manière que l'auteur ne'doutait 
pas de son oxidat-ioa complète. 

II porta alors la matière dans un autre 
creuset qui contenoit à-peu-près trois fois 
autant de verre pilé- Le creuset bien cou­
vert fut suffisamment chauffé pour opérer 
une fusion liquide. 

Après la fracture du creuset on trouva 
u n cuJat d'argfîjiL pur car seulement- L'ar­
gent pouvoit se réduire ici. Avec l'or le 
procédé réussit a^rssi bieiî. Emploie-t-on les 
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métaux en grains au lieu d'être laminés, 
foxidation ne s'opère que lentement. 

L'auteur n'a pas encore pu déterminer 
les meilleures proportions' entre l'argent^ 
l'oxide de manganèse et le verre pilé. 
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A N N O N C E S . 

Bibliothèque médicale, ou Recueil 

périodique d'extraits des meilleurs 

ouvrages de médecine et de chi­

rurgie p a r n n e société de M é d e ­

cins ( i ) . 

Ce recueil quî a commencé a u moisde 
juin i8o3,, se distingue des autres ouvrages 
périodiques relatifs à l'art salutaire , non-
seulement par l'étendue des extraits , qui 
suivant l'importance des matières et la r é ­
putation méritée des auteurs , forment 
quelquefois une suite de plusieurs articles 
dans différens cahiers; mais encore par 

( i ) I l en paroît tous les mois un cahier in -8° . de 

neuf feuilles d ' impression, caractère petit romain . 

L a souscription est de 25 fr. pour Paris ; de 3o fr. 

pour les départemens. Tous les objets relatifs à la 

rédaction doivent être adressés à M. Royer-Collard. , 

docteur en médecine . , quai d 'A lcnçon , n° . 13. 
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une analyse jaisonnée de tous les journaux 
de médecine français et étrangers, tels que 
le Journal de médecine , chirurgie et 
pharmacie de Paris ; le Bulletin de la 
Société de ? école de médecine ,• le Recueil 
périodique de la Société de médecine de 
la même ville ; les Annales de la Société 
de médecine pratique de .Montpellier; 
les Mémoires de la Société, médicale 
d'émulation de Gènes ; le .Tournai de 
médecine et de chirurgie pratique , pu­
blié à Erlang, par MM. Hufelnnd et 
ILïrles; les Annales générales de méde­
cine d'Aliemboitrg ; la Gazette médico-
'chirurgie aie de Salsbourg , et une Biblio­
graphie médicale très-étendue. 

Il n'est pus besoin de dire qu'il s'y trouve 
fréquemment des articles qui peuvent in­
téresser le pharmacien et même le chi­
miste. Nous en citerons quelques exemples 
pria dans les derniers cahiers. 

I. 

Extrait -d'un Mémoire de M. J. Mo/on, 
sur un nouvel instrument pour mesurer 
la densité et la combusttbilité des Jluides 
pa r le moyen de la, réfraction de la 
lumière. 
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II . 

Observations sur les eaux minérales 
factices , extraites de l'instruction des ins­
pecteurs généraux du servies de santé des 
armées, et du rapport fait au ministre 
directeur de l'administration de la guerre, 
le 21 janvier 1807, sur les résultats avan­
tageux qui ont été obtenus dans les hô­
pitaux militaires de Toulon , Lille et 
Rennes. 

III . 

Notice sur'les eaux de Selters, par le 
docteur Fabricius de Limbourg, contenant 
la description de la source de ces eaux, 
que l'on estime pouvoir fournir 1000 pouces 
cubes par minute ; une nouvelle analysa 
de leurs principes, par M .Andréa, qdi y 
a trouvé le gaz acide carbonique en quan­
tité plus que doublé de celle indiquée par 
Tîergtnan ; enfin le régime de l'adminis­
tration de ces eaux" dont le" débit est si 
considérable qu'il a passé dans quelques 
années' rôooooo cruches. 

IV. 

De temploi du charbon dans l"ê trai­
tement des ulcères putrides et gangreneux** 
par M. Coffinières. La propriété cdniitlè 
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du charbon d-e purifier les eaux corrom--
pues et les viandes pourries (dont Lowitz 
a donné la première observation en 1790) 
a suggéré à l'auteur? l'idée de l'appliquer 
en poudre sur) les- ulcères, mêlé avec da 
la charpie sèche, ou avec un cataplasme 
émollieht suivant les cas, et il cite plusieurs" 
exemples d eguériaon. 

V. 
Borate dp mercure. J 'ai annoncé , il 

y a 3o ans ,*dans les Elémens de chimia 
de l'académie de Dijon , que ce sel, formé? 
èn précipitant la dissolution dfe nitrate de 
mercure par le borate de soude , avoit été 
employé avec succès par M", le docteur 
CTiaussier , dans le traitement d'une ma­
ladie vénérienne des plus graves, et qu'il 
avoit produit les plus heureux effets par 
la seule application extérieure". On rapporTc 

' ici , d'après le PhjsiCal arïd! médical 
Journal, qu'un médecin4 anglais l'a ail'uii-
ïiistré intérieurement sous'forme pilïulaire", 
à la dose d'un grain, qu'il eil a obtenu 
de bons effets sur 1'drgaiiisrhe', que'cette 
préparation est sîalagtfgue et purgative; 

•VI. 
Sur le camphre et son acide. Les ré­

sultats des expériences de M". Welkefen , 
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( i ) Voy . le cabier â e nos A i m . , du mois d 'août 1797» 

apothicaire à Utrecht, sont : que le camphre) 
est une huile volatile devenue concrète 
par le carbone ; qu'au moyen d'une addi­
tion d'alun ou d'argile, on en retire du 
earbone et une huile volatile ; qu'en le 
traitant avec l'acide sulfurique , on en 
obtient un acide particulier qui 3e cris­
tallise, qui est peu soluble à froid,, qui 
brûle sans laisser de résidu, qui ne trouble 
pas l'eau de chaux , qui n'agit pas sur la 
dissolution sulfurique d'indïgô , et dont 
les sels ont la propriété de donner une 
flamme bleue à la lampe d'émailleur. 
Il paroît que Vauteur ria pas eu con­
naissance des recherches bien plus étendues 
de M. Bouillon-La grange sur cet acide 
et les 'sels qui en sont formés ( i ) . 

VIT. 

Des "Effets de Vusage extérieur de Vopium. 
LedocteurAVarda observé que l'opium em­
ployé à l'extérieur est beaucoup plus sé­
datif que quand il est donné intérieurement. 
Deux dragmes d'opium ayant été employées 
en frictions sur un jeune homme dont le 
pouls donnoit par minute 108 pulsations ; 
dix minutes après, il .n'en donnoit plus 
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Tableau des hauteurs principales du globe 
terrestre, mesurées 'par les savons et 
voyageurs les plus célèbres, et distribuées 
selon les quatre parues du monde (1) ; 
publié à Berlin ,. par CHR. DE MEC h EL, 
membre de l'Académie royale des Beaux-
Arts. 

Les expériences géologiques et très-in­
téressantes, faites nouvellement par plu­
sieurs savans illustres , ont donné l'idée 
de réunir dans un seul cadre les hauteurs 
principales du globe, afin qu'on pût com-

(1) Ce tab leau , colorié , large <Uî 3 3 pouces et hau t 

de 17 ̂—y, se t r o u v e , avec son exp l ica t ion , format 

i n - 4 ° . , à Berlin , chez Simon Schropp c t c o m p . , rua 

de la. poste j et k Bas le , chez l 'édi teur . ' 

que 88 , et au bout de -cinquante minutes 
il étoit descendu à72. Immédiatement après 
les frictions , ce jeune homme éprouva un 
sentiment de froid avec horripilation, comme 
dans un accès* de fièvre froide ; il perdit 
la vivacité de son âge , se plaignit de lassi­
tude et eut un appétit extraordinaire. 

L. B. G. 
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parer 'd'un coup-d'œii leurs proportions 
différentes. 

Le tableau que nous offrons au public 
contient donc les montagnes des quatre 
parties du monde, de l'Europe, de l'Asie, 
de l'Afrique et de l'Amériqu^. 

C'est à MM. Léopold de Buch , le pro­
fesseur Tra l les , Ramond, de Saussure, et 
autres savans recoinmandables, que nous 
devons la mesure de la hauteur des prin­
cipales montagnes de l'Europe, dont nous 
avons donné la subdivision dans noire ta­
bleau. EPS calculs rigoureux auxquels ont 
été soumises celles de l 'Amérique, nous 
ont été fournis par M. Alexandre de Hum-
boldt , ce voyageur si estimable, si juste­
ment célèbre , et qui est le premier qui les 
ait mesurées avec exactitude. Les autorités 
que nous venons de citer, sont bien faites 
pour inspirer de la confiance. 

Les montagnes de l'Amérique peuvent 
être appelées les dominantes du tableau. 
On doit voir qu'elles forment une masse 
énorme, et que les villes mêmes, telles 
que Quito, Santa Fé di Bogota et Mexico 
çont plus, élevées qu'aucune des montagnes 
de l'Allemagne ( les Alpes exceptées; , de 
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l'Angleterre, de l'Ecosse, des îles voisines 

du pôle boréal, etc. 
Nous n'ayons , de notre côté, rien né­

gligé pour l'exécution du tableau. La hau­
teur en toises se trouve à la cime de chaque 
montagne. L'enluminure est si nette et Sri 
belle qu'on croit ayojr sous les yeux une 
vue d'une étendue immense. Ce tableau 
enfin que nous avons accompagné d'une 
explication ou table enrichie de notes très-
intéressantes faites par MM. Humboldt et 
de Buch, peut servir d'ornement de ca­
binet , et figurer dans un porte-feuille à 
côté de ee qu'on a de mieux en paysage 
rolotié. 

Le public , que cette nouveauté doit in­
téresser , n'apprendra pas avec moins de 
plaisir , que nous lui préparons un pendant, 
pour le moins aussi curieux, qui sera d'une 
aussi belle exécution , et lout-à-fait du même 
format ; c'est le Tableau comparatif des 
montagnes de la Lune, de Vénus, de 
Mercure et de quelques - unes des plus 
hautes montagnes de la .Terre , dressé 
d'après les observations de M. le conseiller 
Schroeter , à Bilienthal, près de Brème. 

Les derniers ouvrages de l'infatigable 
ebservateur de Lilienthal, M. le conseiller 
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Schroeter, nous en ont fourni l'idée et le 
sujet. Après avoir comparé, dans le premier 
tableau, les hauteurs des différentes parties 
de la terre , nous jouirons du plaisir de 
comparer les hauteurs de la planète que 
nous habitons, avec celles de ces trois astres. 

On ne sera pas peu surpris de voir dans 
Vénus une montagne qui s'élève à 22000 
toises , ce qui établit le même rapport entre 
cette montagne et le Chïmborazo qu'entre 
le Chïmborazo et le Brocken, dans le ta­
bleau de la terre. 

Que d'objets dignes d'attention pour 
l'homme qui aime à suivre les progrès 
rapides que font les sciences à l'époque 
où nous vivons ? Quel sujet de honte , 
au contraire , pour ceux qui traitent de 
chimères les résultats de calculs certains, 
parce qu'ils passent leur Conception ? Ceux-
là doivent s'éloigner pour toujours de la 
classe des hommes qui s'honorent de ce 
qui fait honneur à l'esprit de l 'homme et 
aux merveilles de la nature. 

Cette seconde pièce paraîtra sous peu , 
et sera annoncée par les feuilles publiques. 
Elle sera accompagnée d'un texte fait par 
le célèbre astronome, M. Bode ; ce qui doit 
en augmenter l ' i ' t ' rêt . 
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ANNALES DE CHIMIE. 

3 i Déccmpre 1807. 

N O T I C E 

Sur la dessication et la conserva­

tion des Ko s es rouges, dites de 

Provins. 

PAR M. PA^MENTIER. 

Le ministre de l'intérieur m'a consulté 
sur un Mémoire de MM. Opoix et Siret, 
pharmaciens à Provins ; il a pour objet la 
propriété des roses rouges en médecine , 
les avantages qu'il y auroit d'en établit 
exclusivement la culture parmi eux et les 
moyens qu'on pourroit employer pour re­
vivifier ce genre de commerce prêt à échap-, 
per aux habitans de cette commune ; les 

Tome LX1F. P. 
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observations que ce Mémoire renferme ont 
donné naissance à quelques réflexions que 
je crois utile de communiquer. 

La rose rouge, rosa rubra, vulgairement 
appelée rose de Provins, rosa provincialis, 
parce qu'elle éloit abondamment cultivée 
aux environs de cette ville où elle fut 
apportée de la Syrie au retour des croi­
sades ; la rose rouge a été autrefois une 
•k'^nche de commerce assez considérable 
pour un petit canjon ; l'étranger en tire 
encore maintenant de France,, S Q U S le nqra 
de rosa gallica ; elle est en effet des 
différentes roses connues ,ta plus fréquem­
ment employée eu médecine et distinguée 
par sa propriété torfique et astringente , 
diamétralement opposée par conséquent à 
celle des autres roses qui toutes sont plus 
ou mpins relâchantes et purgatives» 

Pendant longtems il n'existait dans nos 
pharmacies les mieux achalandées , que 
les roses de Provins, mais comme on ne 
pouvoit se les procurer à une certaine dis­
tance , qu'après les avoir préalablement fait 
sécher, et qu'elles sont du nombre des fleurs 
que les pharmgcologistes prescrivent .d'em­
ployer fraîches dans certaines compositions, 
quoiqu'une deïsication méthodique leur 
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Conserve les propriélé"s qui les caractéri­
sent , on étoit forcé de tirer ces cornpo-
sa'liOrts'du lieu précisément où se cultivaient 
inclusivement" les roses , ce qui ajoutait 
singulièrement à l'extension et au béné­
fice du commerce des roses de Provins. 

Mais le.» pharmaciens de Paris qui ont 
faut contribué au perfectionnement de leur 
aTt, fatigués" de faire circuler dans le com­
merce dès drogues, des préparations qu'ils 
rië contposoierit p seux-raêmes, «?t voulant 
apporter un terme à cet abus contre lequel' 
lis n'ont' cessé de réclamer, ils se déter­
minèrent' à rapprocher de leurs foyers la 
éulfttre des roses de Provins et choisirent 
pour l'y établis* un petit village ptès de 
Sceaux', appelé Fenlenay -aux -Roses , à 
dausé de la nature du sol et de l'exposi­
tion qui lui Ottt lellemirit été favorable, 
que l'arbrisseau n'a rien perdu de son 
port et de ses produits. 

Sans doUfe il n'est pas toujours facile de 
constater l'intensité des effets médicinaux 
de' certains objets analogues dans l'éco­
nomie animale, mais après avoir soumis 
à" l'analyse les - roses dè Provins et celles 
de Fonterray, M. Henri , chefde la phar­
macie centrale des hôpitaux civils de 
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Paris, a retiré de l'une et de l 'autre, toutes 
circonstances égales d'ailleurs, autant d'a­
cide gallique et de tannin. Or on sait que 
c'est dans ces deux principes que réside 
leur efficacité. 

Il y a donc tout lieu de présumer que 
la facilité d'obtenir ces roses pourvues,d'une 
flexibilité et d'une molesse pulpeuse, indis­
pensables pour les préparations dans les­
quelles on les fait entrer, est l'unique 
cause de l'abandon des roses de Provins 
par les pharmaciens de Paris , et que si 
la consommation en est excessivement 
diminuée, cela vient de ce que les tablettes, 
les conserves , les miels, les sirops dont 
ces roses faisoient la base , sont, malgré 
la perfection que ces préparations avoient 
atteinte, tombées en désuétude, au point 
que les hôpitaux civils et militaires n'en 
consomment pas annuellement plus de 100 
kilogr. Or , il n'y a absolument que la ma*-" 
decine qui puisse en ramener l'usage; que 
de bons médieamens ainsi délaissés sans 
motif, également soumis à l'empire de 
la mode ! 

Ces observations générales pourroient ser­
vir de réponse au Mémoire de MM. Opoix 
«t Siret, si les auteurs s'étoient simplement 
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bornés à réclamer en leur faveur la cul­
ture et le commerce des roses rouges ; 
mais comme ils prétendent que les ruses 
transportées, hors de leur territoire, ont 
dégénéré ; que si elles sont remplacées 
dans la capitale par celles qu'on cultive 
aux environs, c'est qu'elles se vendent en 
bouton, sont doubles, foisonnent davan­
tage et que les pharmaciens de Paris se 
contentent, disent-ils , des roses qu'ils trou­
vent à bon compte sous leurs mains, de 
préférence aux vraies roses de Provins, 
plus parfaites , qui coûtent un peu plus 
cher ; nous ne pouvons nous dispenser de 
relever quelques-unes de ces assertions. 

En avançant que la rose rouge, cultivée 
à Fontenay , est dégénérée et qu'elle est 
double , MM. Opoix et Siret ne rapportent 
aucun fait à l'appui de leur opinion. Le 
seul ouvrage qu'ils citent est l'Histoire gé­
nérale des drogues simples et composées de 
Pomet, et on a droit d'être étonné qu'un 
auteur qui a justifié tous les préjugés, 
toutes les erreurs , toutes les absurdités de 
son tems , soit devenu au commencement 
de ce siècle, pour des hommes instruits, 
une autorité imposante ; c'est vraisembla­
blement, n'en douions pas , parce qu'il 

P 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 îî N A I, E s 
parle des д-oses de Provins avec une sorte 
de complaisance qui sftmbJeroit faire croir.e-
gu'il avoit un entrepôt de cette marchan­
dise dans son megisin , сдшгде jaussi de& 
compositions dans lesquelles entroient les-
ioses : il va même jusqu'à déplorer l'aveu-r 
glanent où l'on étoit déjà de préférer de 
les préparer soi -même plutôt que de les-
tirer joyies faites de Provins : la surprise, 
à |.i yén ' té , cesse dès qu'on sait que Pomeè 
éloit épicier-droguiste. 

I ne autre autorjlé que eitent les auteur^ 
du Mémoire dnnf il s'agit, pour piouvei? 
que les rose*- de Provins sont plus parfaites 
que celle- de Fontenay où elles ont doublé, 
e i une dissertation de l'un d'eux , insérée,, 
il y a une vingtaine d'années dans 1© 
Journal de Fhysique de Rozier; et il 
^st facile en la рэ> courant de voir que 
l'ouvr ge de Pomet en a encore 'ait tous 
les fr is Nous erpyons M M . Opoix et 
Si се I trop instruits pour soupçonner qu'ils 
confondent ici une variété de roses à fleur» 
doubles qui re produit pas cle fruit-,, d'ail­
leurs celle variété ne se trouve guère» que 
dans" les jardins de botanique ou des ama­
teurs qui mettent tous leurs soin* à réunir 
les individus de cette famille; mai&, en-. 
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COTE une fois, ïl faut être bien dénués de 
moyens pour recourir -à une aussi misérable 
source. 

Si nous ne CTA>gnions d'être taxés d'exa­
gération et d'imiter les auteurs du Mémoire 
•que -nous examinons, nous pourrions ajouter 
qu-e si les loseis cultivées à Fontenay ne sont 
pas supérieures en qualité à celles de 
Provins, il n'en est pas de même des opé­
rations accessoires à leur dessication et à 
leur conservation ; elles paroissent s'être 
sm^éliorées dans les mains des pharmaciens 
par la manière mieux entendue dont ils 
y procèdent. On sait en effet que si la plu­
part des fleurs cultivées à dessein de les 
conserver, veulent êtie récoltées au mo­
ment de leur épanouissement , il faut en 
excepter les roses rouges qu'il convient de 
cueillir en bouton avant le lever du soleil, 
et cet état de bouton est une condition 
d'autant plus essentielle, qu'elles jouissent 
alors de toutes leurs propriétés médici­
nales. 

Les auteurs les plus recommandables 
de matière médicale, Cartheuser , Lewis , 
Murray, Geoffroy n'admettent aucune diffé­
rence entre la rose cultivée aux environs 
de Paris et celles de Provins, tous s'ac-
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cordent à demander qu'elles soient cueillies 
avant leur entier épanouissement, paçce 
qu'alors elles sont moins colorées et affoi-
blies dans leurs propriétés médicinales ; 
cependant les cultivateurs des environs de 
Provins n'ont pas toujours été exempts de 
reproches à cet égard, on les a quelque­
fois accusés d'attendre pour se livrer à 
cette cueillette , que le bouton f û t dé­
veloppé , de ne pas enlever assez tôt le ca­
lice , ni ongler exactement les pétales : ce 
t ravai l , long , minutieux, ne peut s'exé­
cuter à peu de frais qu'auprès d'une grande 
population ; il a lieu à Paris par les orphe­
lines du faubourg St.-Antoine et c'est vrai­
semblablement le bas prix de cette première 
main-d'œuvre qui fait que les roses de 
Provins ne peuvent plus soutenir la con­
currence, a^ec celles de Fontenay, plutôt 
que les causes vagues et peu fondées que 
les auteurs du Mémoire assignent au dis­
crédit du commerce des roses. 

Une circonstance à laquelle les auteurs 
ne paraissent pas avoir suffisamment r é ­
fléchi, c 'est que la dessication des fleurs 
qui sou t la partie la plus brillante des plantes 
et les produits les plus exquis de la végé­
tation, e t une opération entièrement d u 
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ressort des pharmaciens et des herboristes, 
on ne saurait donc la confier au simple 
cultivateur qui n'a fait aucune étude des 
lois qu'il faut suivre à raison de l'état de 
l'atmosphère; c ' e s t - à -d i r e , les sécher à 
l'ombre lorsqu'il fait chaud, et quand la 
saison est humide , employer la chaleur 
de l'étuve ou le dessus d'un four de -bou­
langer, avec la précaution de les tenir éle­
vées au moins de deux pieds au-dessus du 
sol. 

Au reste , dans tous les cas , il faut faire 
en sorte que la dessication s'exécute promp-
tement selon l'observation de Ray, qui le 
premier a remarqué que tant que la rose 
tient à l'arbrisseau, elle exhale peu d'odeur, 
mais que celle-ci ne se développe complè­
tement que par une dessication accélérée; 
on sait que le mélilot, la petite centaurée 
et le bolrys sont dans ce cas. 

Je ne me permettrai plus qu'une ré­
flexion , c'est qu'iL ne suffit pas d'avoir 
séché parfaitement les roses pour les con­
server , il faut, avant de les renfermer, 
avoir soin de les secouer sur une toile 
pour en séparer le sable, la terre et les 
œufs qui pourraient s'y trouver mêlés , sans 
quoi elles deviennent bientôt la proie des 
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insectes ; aussi Р о т е ! , après ^voir fait rrn 
^éloge pompeux de l'adresse des habitants 
•de Provins à tes faire sécher, prévient-il 
•qu'il est difficile , malgré leurs soins, de 
Ses conserver un an ou dix - huit mois A U 
plus sans que les vers ne s'y engendrent , et 
i l croit qu'en mettant du vieux fer, ce sè-
xoit un moyen de les en préserver. Plusieurs 
auteurs ont fait à cet égard quelques re­
cherches , Deniachy , par exemple, vouloit 
qu'on remuât les roses épluchée et séehées 
dans une bassine sur le feu afin de dé­
truire les œufs d'insectes, mais ce moyen 
détériore en même tems une partie de la 
couleur : ce qu'il y a de très-certain, c'est 
•que les roses rouges dont on fait com­
merce à Paris , bravent plus longtems la 
durée du tems sans s 'altérer, pourvu qu'on 
l e s tienne renfermées dans un endroit sec 
et frais, qu'on les vijife et l e s crible de 
tems en tems dans l 'année. 

Il suit de tout c e qui précède : 

i°. Que les roses de Provins et Celles cul­
tivées à Fontenay , près Sceaux , appar­
tiennent absolument au même arbrisseau, 
qu'elles n'ont éprouvé nulle part e n France de 
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•ftëgeneïation , et qu'elles s'y sont conservées 
aussi vigoureuses, aus.-i colorées, aussi 
'odcnanles et aussi veloutées que dans leur 
-premieie pairie. 

2°, Que .la facjjj;é àç se procurer des 
roses au^si belles que celles de Provins 
pour les employer fraîches ou sèches, selon 
les indications, a seule diMeitniné les phar­
maciens de Paris à rapprocher celle cul­
ture du voisinage de la capitale. • 

3°. Que si les roses-sont maintenant, à 
bas prix, c'est que la consomma lion en e?t 
beaucoup diminuée, et que les compositions 
pharmaceutiques qui poifoient leur nom 
ne sont presque plus d'usage. 

4°. Que les pharmaciens de Provins, 
au lieu de se perdre en déclamations et 
en conjectures sur la cause du discrédit de 
leur commerce dé roses , doivent s'adresser 
directement aux médecins pour remettre ce 
commerce en honneur, 

5°. Enfin que le gouvernement ne sau-
roit permettre la culture exclusive des 
roses à la ville de Provins, sans préjudicier 
en même tenis a la majeure partie des ha-
bilans de Eontenay aux-Roses, et que s'il 
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existe un moyen de conserver à la France 
cette branche de commerce, c'est de con­
tinuer de monder les roses et de les sécher 
comme cela se pratiquera Paris, afin qu'elles 
puissent parvenir en bon état et avec toutes 
leurs qualités aux extrémités de l'Europe. 
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M E J « W s m a » — m m a m n — i n i I H M H .mm«« j 
> 

N O T I C E 

Sur £Opium du commerce, et sur 

celui extrait du papaver somni­

ferum , de Linnasus , cultivé en 

Francet sous le rapport d'en ex­

traire la partie gommeuse privée 

totalement de son odeur yireuse 

et stupéfiante, etc. } etc. 

PA» M. ACCARIE, 

Pharmacien à Valence ( Drame ). 

Sans entrer dans aucuns dé.'ails physio­
logiques du papaver somniferum , planle 
de laquelle on extrait les divers opiums, 
je dirai seulement qu'elle est originaire 
d'Asie, et qu'elle n'est cultivée en France 
que pour l'usage de ses capsules, et de 
son huile obtenue par expression de ses 
semences. 
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L 

L'opium du commerce est une substance 
compacte, extraclo-gommo-résincuse, d'une 
couleur brune roussatre , d'une odtur vi' 
reuse narcotique très désagréable, et d'une 
saveur amère. 11 contient de plus une ma­
tière huiffeuse ressemblant à de la cire, due 
selon Proust au pollen du pavot. Cetie con­
jecture est confirmée paf MM. Derosné^i) 
et Geblen qui lui attribuent ses propriétés 
narcotiques délétères. 11 contient de plus 
une substance analogue à l'albumine qui 
est séparée du suc des végétaux à l'état 
frais, et que quelques - uns considèrent 
comme du gluten (2), plus une substance 
cristallisable , une petite portion de caout­
chouc , et enfin le résidu de différentes 
particules végétales. 

D'après cet apperçu, l'opium est: une 
substance très-composée. MM. D u b u c , 

( 1 ) Vay. Ahrr-al. de lifter, ëtrarig. , fora. I I . 

(a) C'est an glutérr- que M. Josse a t t r ibue l'odeur 

Tueuse et stupéfiante de l'opium. 
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pharmacien, et de Kuhn prétendent qu® 
l'opium du commerce est obtenu par in ­
cision des capsules, ensuite pétri et mêlé 
avec la masse fermentée des têtes du pa­
vot exprimé, ensuite enveloppé dans les* 
feuilles de la plante, et quelquefois dans 
les semences d'un lapatum. 

Malgré ces données , on ne sait pas po­
sitivement quelle est la manipulation 
employée en Asie-, pour la préparation de 
l'opium ; et si j'avoïs une opinion à 
émettre , ce seroit celle des auteurs que 
je viens de citer. 

Les Asiatiques ne concentrent pas assez 
le suc de pavot, et cela sans doute pour 
raison de commerce, ils mêlent impuné­
ment les feuilles et capsules fermentées, 
pour lui donner plus de consistance et pour­
voir en former des pains orbiculaires de 
différente grosseur ; c'est sous cette forme 
qu'ils nous parviennent. 

Ainsi donc les> sentiment sont partagés 
sur le siège de l'odeur vireuse et stupé­
fiante de l'opium ; les uns croient qu'elles 
est due* au mélange fermenté das tiges , 
feuilles et capsules, d'autres la rapportent 
au gluten et à la matière huileuse qu'on 
fait naître du pollen. Sans chercher à 
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découvrir son origine, j 'ai trouvé le moyen 
d'éloigner de l'opium le principe délétère 
en employant le carbone. 

J 'ai eu par ce procédé un extrait d'o­
pium préférable à ceux obtenus jusqu'à ce 
jour : pendant l'évaporation , il ne s'est 
formé aucun dépôt, et la liqueur a con­
servé sa transparence jusqu'à ce qu'elle ait 
acquis sa consistance extractive solide. Je 
donnerai ci-après mon procédé. 

Il y a encore un extrait d'opium dont 
les Turcs font un grand r a s , et qu'ils se 
gardent bien de nous envoyer. C'est celui 
qui découle naturellement par incision faite 
au fruit du pavot, ils le nomment gobaar, 
c'est le plus estimé , aussi le vendent - ils 
fort cher, et n'est-il réservé que pour les 
grands. 

Je l'ai obtenu en 1800 , en coupant les 
capsules, que je récoltois un peu avant 
leur parfaite maturité, la tige restée dé-
couloit par cette amputation un suc d'une 
couleur jaune-brun , ensuite roux-noirâtre 
par la dessicalion solaire ; sa consistance 
étoit ferme, sa saveur trèsamère , son odeur 
moins forte que n'est celle de l'opium du 
commerce ; j'en recueillis demi - once en 
petites larmes sur environ deux cent plantes. 

Cet 
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(1) Ann. de l iuér . étraiig. , t. I. 

Tome LX1V. Q 

Cet extrait d'opium étoit semblable à celui 
nommé gobaart et ne lui cédoit pas pour 
ses propriétés médicinales. J'observe que 
la saison étoit brûlante , que le jardin clos 
de murs étoit situé au sud. 

L'opium d'après Weber (1) jouit de la 
propriété salutaire de faire cesser les dou­
leurs, de procurer le repos et le sommeil 
en causant certains changemens dans l'état 
du cerveau, et en privant ainsi cet organe 
de la faculté de percevoir les impressions 
des autres parties du corps, etc. 

Ce praticien , riche en observations, a 
fait nombre d'expériences ad hoc sur deu£ 
médecins de ses amis, et sur lui-même • 
ainsi que sur nombre de personnes tant 
saines que malades ; il termine son m é ­
moire par des conclusions savantes. 

Si l'opium est un des remèdes du pre­
mier ordre , il mérite donc de la part des 
chimistes la plus scrupuleuse attention pour 
sa préparation, ainsi que celle des méde­
cins pour son administration ; c'est sous 
ce rapport que les chimistes, et spécialement 
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(1) A n n . de Méd. de Mon tp . , t. V I I I > anséa 

1806. 

B a u m e avoient cherché les moyens da 
le rendre moins douteux et de lui enlever 
sa résine , etc. ; les procédés avant B a u m e 
étoient insuffisans , et ne servoient qu'à 
séparer les impuretés qui y étoient mélan­
gées.'Mais ce chimiste employoït pour rette 
opération une digestion au bain marie con­
tinuée six mois , manipulation ennuyeuse 
et très-embarrassante ; mais à cette époque 
on ne connoissoit pas d'autre procédé, et 
l'art lui devoit beaucoup. 

Aujourd'hui nombre de pharmaciens sui­
vent des procédés qui abrègent considéra­
blement cette opération : les uns font in­
fuser au bain nsarie l'opium , d'autres le 
malaxent sous le robinet d'une fontaine. 
Ici on le mêle avec le lait ( 1 ) , et on coa­
gule le lait avec l'acide sulfurique. Après 
on clarifie, on fait évaporer en séparant le 
dépôt qui se forme pendant l'ébullition, et 
qu'on croit être la résine de l'opium. Par 
ce procédé on ne doit jamais avoir de 
l'opium pur , il est mêlé avec le sel da 
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( 1 ) J ou ra . S 0 a . de M é d . , № . 122, t. X X V U . 

lait , le phosphate et sulfate de chaux. Le 
procédé qu'emploie M. Pesche , pharma­
cien , mérite la préférence sur ce der­
nier (i"). 

> 

Tous les procédés employés jusqu'à ce 
jour , pour la préparation de l'extrait do-; 
pium gommeux , n'ont d'autre but que 
d'isoler la partie extracto-gommeuse de la 
résine, du caout-chouc, de l'huile essen­
tielle qui est identique avec la résine, moins 
une quantité d'oxigène , et sur-tout de sou 
odeur vireuse et stupéfiante. 

Dans la préparation de l'extrait d'opium 
gommeux, on doit toujours choisir le plus 
pu r , le plus compacte et par conséquent le 
plus pesant, et celui dont la cassure ou 
tissu est semblable à une gomme, d'une 
couleur roux - noirâtre,-d'une odeur narco­
tique désagréable, d'une saveur arrière et 
acre. 1 ' 

Le procédé qui me parut le plus avan­
tageux et le plus simple, fut la macération 
de l'opium dans l'eau de pluie , à une 
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E x t r a i t d'Opium ' gommeuoç 

privé de son odeur vlreuse et stu-> 

péfiante. 

I. 

E. Opium choisi, vingt quatre onces (a) , 
concassez dans un mortier l 'opium, et faites 
le macérer dans s. q. d'eau de pluie l'espace 
de douze jours à une température ordinaire 
et privé de la lumière. Il faut avoir soin, 
de l'agiter deux ou trois fois par jour. 
^Versez ensuite par inclinaison l'infusion 

(1) Je aav(«is déjà que le carbone cnlevoit l 'odeur 

au mie l et le rapprochoi t beaucoup du sucre . • 

(a) Voyez plus h a u t , pour le choix. 

basse température , et privée des rayons 
solaires. Cette opération donnoit bien un 
extrait go'mmeux préférable à beaucoup 
d'autres,mais il n'étoit pas exempt ni privé 
de son odeur stupéfiante ; je n'ai atteint 
le but si désiré cju'en me servant du car­
bone ( i ) . 
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dans un vase de verre ou de ferre ver­
nissée. 

Remettez de nouvelle eau de pluie sur 
le шаге, et après quatre à cinq jours de 
macération , coulez à travers un blanchet; 
réunissez les deux liqueurs que vous filtre­
rez, et faites ensuite bouillir un bon quart-
d'heure , avec deux livres de carbone en 
poudre, passez à travers un blanchet pour 
séparer le carbone et clarifiez avec deux 
blancs d'œufs, refiltrez de nouveau et pro­
cédez à l'évaporation, jusqu'à consistance 
requise , pour pouvoir en former des 
pilules. 

ï Vous aurez environ douze onces d'extrait 
d'opium d'une qualité supérieure, et privé 
entièrement de son odeur désagréable, de 
sa résine, de son huile volatile, etc. 

Pans cette expérience, le carbone s'em­
pare des particules résineuses et huileuses 
qui ont échappé à la première filtration, 
et que l'albumine entraîne ensuite dans son 
coagulum. 

Quant à sa manière d'agir sur l'odeur 
vireuse , son action est à-peu-près la même 
que celle exercée sur les viandes en dé­
composition , sur le miel qu'il rapproche 
du sucre en lui jbisant perdre son odeur 

.Q з 
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( i ) Anru. de Cl>im., t« L I X p a g - 9 6 et s u i w 

particulière, ainsi que sur les eaux em­
barquées pour ]es voyages de long cours; 
Ici le carbone en s'opposant à la "dissolution 
de la partie extractive du bois, empêche 
aussi la putréfaction de celle qui pourroit 
se dissoudre des parties du bois qui auraient 
échappé à la carbonisation , ou dont le 
charbon auroit pu se détacher ( i ) , ce qui' 
eonCrmeroit mon observation ; au surplus, 
c'est une expérience dont tout le monde 
peut être juge. . 

Il est à remarquer que pendant l'éva-
poràtion- de l'extractif, il ne se forme aucun, 
dépôt ; que la liqueur conserve sa transpa­
rence jusqu'à son épaissjssement, et qu'à, 
cette époque, si on met un corps entre, 
lui et la lumière, on le distingue exacte­
ment pourvu que la matière n'ait que 
quelques lignes d'épaisseur , autrement 
l'opacité seroit complète. Cette expérience 
prouve que l'extractif est pur , qu'il ne can-
îîent aucun atome da résjne, puisqu'il est 
entièrement soluble dans l'eau qui se co­
lore sans perdre sa limpidité. 
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31. 

Le résidu de l'opium insoluble dans l'eau 
est considérable , puisqu'il équivaut en 
poids, à l'extractif obtenu, mis à la presse 
et malaxé entre les doigts, il conservoit une 
flexibilité ( due aux résines ) sans cepen­
dant y adhérer, et cela à cause des parties 
•étrangères dans lesquelles la résine se trouve 
dispersée. Après l'avoir fait sécher, je l'aï 
•soumis à. l'action de l'alcool , la liqueur 
filtrée étoit de couleur brune'foncée ; l'eau 
en troubloit la transparence et en préci-
pitoit la résine sous la forme de flocons 
roussâtres. Après en avoir séparé l'esprit-
de.-vin, il est resté six gros de résine friable, 
combustible et répandant une odeur forte 
pendant sa combustion, d'une nature par­
ticulière à l'opium , son charbon très-po­
reux , semblable en tout à celui' des résines. 

Ayant fait digérer de nouveau le résidu-
dans s. q. d'acide acéteux distillé, je l 'ai 
ensuite porté à fébullition que j'ai entre­
tenue une heure , filtré , évaporé , le ré-, 
sidu m'a donné six gros de manière résino-
«xtractive moins combustible que le produit 

Q4 
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obtenu par l'alcool, son odeur e'toft peu 
sensible. 

Enfin ayant épuisé Je marc en le faisant 
bouillir dans s. q. d 'eau, je n'ai obtenu 
que deux gros de matière purement extrac-, 
t ive , elle ne peut brûler seule. 

Ayant ensuite réuni les trois produits 
pesant quatorze gros et les ayant soumis à 
l'action de l'alcool pour obtenir une puri­
fication parfaite de la résine ; après la 
dissolution , filtration et séparation de l'al­
cool, le produit obtenu pesoit six gros, il 
conservoit une flexibilité et coloroit l 'eau, 
preuveévidenteque la résine étoit encore unie 
à l'extractif ; mais en soumettant ce produit 
à une ébullition dans l 'eau, la résine s'est 
dépouillée entièrement et est restée pure 
et isolée. Ses propriétés sont d'être friable, 
de devenir flexible par la malaxation, de 
brûler en donnant beaucoup de fumée 
épaisse, sans saveur sensible , conservant 
toujours une odeur particulière à l'opium. 
Elle s'est réduite à deux gros. 

III. 
Opium de France. 

Deux livres de capsules ou têtes de pavot 
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( ] ) Les deux livre* de capables contenoient deux 

livres et demie de semences i én ne sera pas étonné 

de cette- multiplication , puisqu'on a compté jus­

qu'à trente-deux mille semences dans la même cap­

sule. 

somnifère (1) séchées, concassées et mises 
en ébullition dans s. q. d'eau de pluie , après 
la filtration et évaporation , ont donné dix 
onces et demie d'extrait solide propre à 
former des pilules , semblable à quelque 
chose près à l'opium du commerce. L'ayant 
ensuite soumis à l'action de l'alcool l'es­
pace de trois mois , il en a été dissous une 
quantité qui après sa séparation pesoit une 
once six gros : il est à remarquer que la 
portion quel'esprit-de-vin a dissoute est plus 
efficace, c'est-à-dire, qu'elle approche da­
vantage des propriétés du véritable opium. 
Cependant cet extrait ne contient aucune 
résine, puisque la dissolution alcoolique 
n'a jamais été troublée par l'eau ; ce qui 
prouverait à l'évidence que l'opium du 
commerce n'est pas obtenu par ébullition 
dans l'eau, mais bien par incision et ex­
pression de la plante. 

Les neuf onces restées insolubles dans 
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l'alcool , après une seconde solution dans 
Peau , ont été réduites à six onces d'extrait. 
Ce dernier est moins amer, il conserve 
seulement une saveur lixivielle due à la par-
iie saline qu'il contient; il peut remplacer 
l'opium du commerce en l'administrant à 
Une dose quadruple. 

C O N C L U S I O N . 

Il résulte de tout ce qui précède : 

i° . Que l'opium du commerce ne peut 
être employé avec succès en médecine, 
qu'après avoir rubi une préparation qui en 
isole toutes les parties étrangères à son ex-
îriietif gnmmeux. 

2°. Que le carbone réunit la propriété 
de lui enlever son odeur , vireuse et qu'il 
est d'un secours indispensable dans cette 
opération. 

3°. Que l'extrait d'opium préparé de 
cette manière j >int aux propriétés somni­
fères , celle d'être un médicament agréable, 
étant privé de cette odeur vireuse et stu­
péfiante, inséparable de l'opium. 

4°. Que l'extrait des pavots récoltés en 
Europe et particulièrement en France, ne 
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jouit pas de cette efficacité reconnue dans 
celui du commerce, que cependant il peut 
être d'un grand secoure en augmentant la 
dose comuie un à qua're.. Que dans ce 
cas on doit toujours préférer celui obtenu 
par l'alcool, comme j'ai dit à l'article de 
sa préparation. 

5°. Qu'il est possible-d'obtenir en France 
l'extrait d'opium en larmes, nommé gobaar, 

il ne s'agit que de cultiver les pavot-, dans 
un bon terreïn expose au midi dans un 
endroit clos de murs. 

6 ° . Que la préparation de l'opium gom­
meux , lorsqu'elle est bien faite et qu'on a 
soin de recueillir exactement les produits;, 
est une vraie analyse de cette substance. 
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R A P P O R T 

Sur un Mémoire de M. R O A R D , lu 

à La première Classe de l'Institut, 

le 2 2 aou\t 1 8 0 7 , sous le titre de 

M é m o i r e sur le décreusage de la 

soie ; 

PAK M M . DEYEITX , VAUQUELIN , 

ET CHAPTAL , Rapporteur. 

Les expériences dont nous allons rendre 
compte à la classe , ont été faites aux 
Gobelins, c'est-à-dire dans ces anciens ate­
liers de teinture qui ont joui d'une répu­
tation méritée pendant un siècle. Cette 
réputation a été telle , que l'inimitable 
perfection des couleurs qu'on y fabriquoit, 
étoit regardée comme le résultat de la 
qualité des eaux de ce ruisseau fangeux 
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et puant , qui dans le voisinage de l'ate-
Jier prend le nom de rivière des Gobelins, 
et qui par le fait présente plus de diffi­
cultés à vaincre par la nature des matières 
qu'elle tient en dissolution et par sa mal­
propreté habituelle, que les eaux limpides 
qu'on emploie partout ailleurs. Lorsque 
les méthodes et les opérations de la teinture 
ont été éclairées par de bons principes, 
et que certains procédés n'ont plus été des 
secrets ni la propriété d'un seul, on a vu 
préparer d'aussi belles couleurs dans pres­
que tous les ateliers. On peut même dire 
que dans les derniers tems, il s'en falloit 
de beaucoup que la teinture des Gobelins 
eût la moindre apparence de supériorité, 
ni sur celle de Lyon , pour les soies , ni 
sur celles de Louviers, d'Elbeuf et de Sedan 
pour les laines ; c'est ce qui a engagé le 
Gouvernement, il y a quatre ans , à con­
fier la direction des teintures des Gobelins à 
un homme instruit qui put faire reprendre 
à cet atelier , sinon la supériorité, du 
moins une égalité parfaite avec les ateliers 
les plus renommés de la France ; M. Roard 
a été choisi pour cet objet. Déjà ce chimiste 
nous a donné, de concert avec M. Thenard , 
des résultats très -intéressans sur remploi 
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comparé des diverses sortes d'alun sur toutes1 

les étoffes employées à la teinture. A u 1 

jourd'hui nous avons à vous présenter 
notre opinion sur un travail non moins 
intéressant , qui a pour but le décreusage 

des soies,. et nous devons espérer que 
M. JAoard , en continuant ses recherches 
sur la teinture, ajoutera aux counoîssances 
que nous avons sur cette partie, et que par 
ses découvertes ou les perfectionnemens 
qu'il apportera dans cet art important, il 
justifiera d'une manière honorable la con­
fiance du Gouvernement , et méritera de 
plus en plus les éloges de la classe. 

M . Eoard divise son travail en deux 
parties. Dans la première il examine les 
effets de la lumière, de Feau , des alcalis" 
et du savon sur les soies écru jaune et écru 
blanc. Dans la seconde, 11 fait au décreusage 
l'application des principes qui sont exposés 
dans la première. 

M . Pxoard s'est assuré par des expé­
riences positives que les soies écru blanc 
deviennent plus blanches par leur exposi­
tion au soleil , et que les belles soies écru 
j^iune s'y décolorent entièrement , tandis 
que les soies d'un jaune sale et terne 
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conservent toujours une couleur rougeâtre. 
De ces observations bien constatées , il en 
a déduit la conséquence, que lorsque les 
soies sortant du décreusage au savon , con­
servent une teinte jaune, on peut la faire 
disparoître par quatre ou cinq jours d'ex­
position au soleil. 

On connoissoil déjà l'action de l'eau bouil­
lante sur la soie ; on avoit même proposé 
d'employer ce liquide à son décteusagej 
mais M. Roard a porté plus loin ses recher-< 
ches , et en examinant les substances que> 
l'eau peut extraire à la soie jaune dans 
cette opération , il a reconnu i°. une subs­
tance sèche, friable, rougeâtre, très-soluble 
dans l'eau. 2° . Un principe jaunâtre très-
soluble dans l'alcool qu'il colore d'un beau 
jaune verdâtre. 3°. Une matière insoluble 
dans l'eau , soluble dans l'alcool bouillant. 
4 0. Des muriates et carbonates de chaux. 
5°. Un résidu de la nature des substances 
animales , soluble dansles acides et insoluble 
dans l'eau et l'alcool. 

L'alcool employé à froid ou à une tem­
pérature peu élevée décolore complètement 
la soie écrU jaune de première qualité ; 

mais les soies chiques et celles de qualité 
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inférieure restent colorées. L'alcool bouilli 
pendant longtems sur des soies écru jaune 
ou écru blanc en extrait un principe qui 
se précipite par le refroidissement et qui a 
tous les caractères de la cire. 

M. Roard a successivement employé de 
la soude caustique et de la soude carbo-
natée dans le décreusage des soies , et il 
a vu qu'en modérant l'énergie de ces 
sels, on pou voit extraire, sans inconvé­
nient , pour la soie , les divers principes 
qu'on a pour but d'enlever dans l'opération 
du décreusage. 

Des expériences comparées et faites avec 
soin ont prouvé à M. Roard que d#e toutes 
les substances qui ont été essayées pour 
le décreusage , le savou est celle qui dis­
sout avec le plus de facilité et d'avantage 
les matières qu'on extrait de la soie écru 
dans cette opération. 

Il suit des expériences de M. Roard faites 
avec les divers réactifs dont nous venons 
de parler, que l'opération du décreusage 
enlève à la soie une matière gommeuse, 
un principe colorant et une substance très-
analogue à la cire. La gomme y est dans 

la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE H l M I Ï I 2S7 

là proportion de 23 à 24 pour cent de soie; 
elle est très-soluble dans l'eau. 

Le principe colorant n'existe que dans 
la soie écru jaune ety forme jj à pour cent 
de son poids, il est insoluble dans l'eau 
et très-soluble dans l'alcool. 

La cire se trouve dans la suie écru dans 

la proportion de ~ à ¡\- de son poids 

Après avoir reconnu la nature des prin­
cipes que Je décreusage enlève à la soie, 
M. Roard a cherché à déterminer les 
proportions d'eau , d'alcali et de savon 
qu'd convient d'employer , en supposant 
qu'on opère sur cent parties de soie, et 
il compare ensuite les produits des dé-
creusages qui se font par l 'eau, par l'al­
cali , ou par le savon. Les résultats de 
ses expériences lui ont prouvé i°. que pour 
les soies écru blanc , il suffisoit de 3 à 4 
heures d'ébullition avec 3oo parties d'eau , 
tandis que pour la soie écru jaune il falloit 
400 parties d'eau et 4¿5 heures d'ébullition. 
2 Q . Qu'il faut de soude caustique pour 
les soies écru blanc , et yç pour les soies 
écrn jaune en employant le même tems et 
la même quantité d'eau que lorsqu'on opère 

Tome LXIV: R 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



258 A N N A L ï S 

avec le savon. 3°. Qu'ilfaut 60 kilogrammes 
de savon pour les écru jaune destinés au 
blanc dans les trois opérations ou dans les 
trois tems de leurdécreusage, et 4 à 5 heures 
d'ébullition . tandis que 3o à 35 pour £ et 
4 heures d'ébullition suffisent pour les écru 
blanc. Dans les deux cas on emploie 25 à 
3o parties d'eau contre une de soie. 

Il suit des expériences faites , en suivant 
ces proportions : 

i°. Que les soies traitées avec le savon 
sont plus blanche», plus brillantes, plus 
douces et plus solides. 

2°. Que la perte moyenne a été de a5 
à 26 centièmes pour l'écru blanc , et de 26 
à 28 pour l'écru jaune. 

3°. Que les soies décruées au savon 
prennent à la teinture des couleurs plus 
vives et plus nourries. 

Ilsuitencore des expériences de M.Roard, 

que si on prolonge .l'ébullition au-delà du 

terme conuenqble, les soies se- colorent de 

nouveau, de manière à présenter clés nuances. 
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de blanc très-sensibles ; elles perdent une 
partie de leur brillant et deviennent cas­
santes. 

Lés expériences deM. Roard l'ont conduit 
à un résultat pratique qui , selon toutes 
les apparences, va être adopté générale­
ment dans tous les atteliers de teinture 
sur soie ; c'est qu'au lieu d'employer le savon 
en plusieurs tems et d'opérer pendant 5 
à 6 heures pour décruer la soie et la 
disposer à recevoir la couleur, on peut 
employer en un seul tems la même quan­
tité de savon et se borner à faire bouillir 
pendant une heure. L'un de nous s'est as­
suré que par ce moyen, la soie étoit con­
venablement décruee , et qu'elle p%enoit un 
très-beau luisant et une grande souplesse 
sans perdre de sa force. 

M. Roard a donc éclairé l'opération du 
décreusage, en nous faisant connoître les 
matières qu'on extrait, de la soie. 

Il a fixé nos idées sur l'action comparée 
des divers réactifs qui ont été successive­
ment employés dans le décreusage. ' 

Il nous a proposé une méthode avantaJ 
geuse de décreusage qu'on suit déjà avec 
succès dans la teinture des Gobelins. 

R 2. 
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Et nous pensons que M. Eoard doit être 
invité à poursuivre ses recherches sur la 
teinture pour en communiquer les résultats 
à la classe, et que son mémoire sur le 
décreusage des soies doit être imprimé parmi 
ceux des savans étrangers. 

La classe approuve le rapport et en adopta 
les conclusions. 
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E X T R A I T 

D'une lettre de M. RÉSAL, phar­

macien , à Remiremont , à, M. 

C a d e t , pharmacien de L'Empe­

reur, 

Sur la conversion de l 'alcool de 

Lierre en v ina igre , et sur la cou­

leur rouge de l 'huile de chenevis. 

R e m i r e m o n t , IL août 1807. 

Je prendrai la liberté de vous Taire une 
observation relativement à l'article de 
M. Hébert de Berlin dont vous n'avez pu 
vérifier le procédé, sans avoir eu con-
noissance de cette note ; il y a un an que 
je la communiquai à M. Parmentier, avec 
plusieurs autres notes, dont une partie fut 
insérée dans le mois 'de mai 1806 : une 
sur le vinaigre d'eau-de-vie ; c'est le ha­
sard qui me l'a offerte. J'avois mélangé de 
l'alcool de bierre avec partie égale^d'eau 

R 3 
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j'y introduisis du carbone ( charbon de 
hêtre ) , et l'ayant oublié, je ne fus pas-
peu surpris , au bout d'un an , de la voir 
convertie en vinaigre très-fort, et le mau­
vais goût de la bierre subsistant toujours. 
Je vous prie de la faire insérer dans les 
Annales comme la réponse à la note susdite 
et qu'elle vous soit agréable. 

Si vous le permettez , je vous transcris 
également une observation relativement à 
la propriété des liquides d'absorber divers 
rayons solaires. 

L'on sait que divers corps absorbent tel 
ou tel rayon lumineux, mais je-ne crois 
pas que l'on ait fait mention de la pro­
priété qu'a l'huile de chenevis (chanvre) 
cannabis sativa f L. , d'absorber les rayons 
rouges lorsqu'ils sont directs seulement 
et de paroître d'un beau rouge couleur • de 
sang, au point que plus légère (pie l'huile 
de lin ou de navette , en revenant à la su­
perficie du vase , elle paroît également 
rouge , sans changer la couleur de l'huile 
qu'elle surnage. Son emploi dans les arts , 
puisqu'elle offre plus" de résistance à l'air , 
que l'huile de lin , et qu'elle ne se crispe 
pas comme cette dernière ; son mélange 
avec les huiles grasses à brûler, donnant une. 
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fumée épaisse j étant très-fréquent par le 
bas prix de celle-ci, demandent un moyen 
de la reconnoître ; c'en seroit peut-être u n , 
et même de faire connoîlre l'effet des rayons, 
solaires sur les diff erens êtres. 

K 4 
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O B S E R V A T I O N 

Sur L'acide muriatique oxigènè\ 

PAR M . JOSEPH MOJON, 

Professeur de chimie pharmaceut ique dans l'école de 

médec ine de l 'universi té impériale de G è n e s ; e tc . 

En faisant de l'acide muriatique oxigéné, 
j'ai eu occasion d'observer plusieurs fois, 
après avoir vuidé le récipient, où j'avois 
distillé l'acide , et l'avoir laissé quelques 
heures exposé à la lumière , que la petite 
portion d'acide qui reste ordinairement adhé­
rente aux parois internes du récipient, per-
doit entièrement son odeur suffocante par­
ticulière , et en prenoit une aromatique 
lout-à-fait analogue à celle de l'éther.mu-
riatique. J'ai remarqué, outre cela , que 
l'acide muriatique oxigéné , quoique con­
servé en bouteilles bien bouchées et lutées 
de manière que le gaz ne puisse s'exhaler; % 
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néanmoins s'il reste exposé -quelque tems à 
l'action du soleil , il cesse non-seulement 
d'être fumant, mais aussi qu'il acquiert une 
odeur éthérée, semblable à celle de l'éther, 
ou de l'alcool muriatique. 

Cette mutation de l'acide muriatique 
oxïgéné en acide muriatique simple , sans 
que l'oxigène excédant puisse se dégager, 
comme aussi l'odeur éthérée qu'il acquiert 
par la seule exposition à la lumière , m e 
firent soupçonner plus d'une f o i s , que l'oxi-
gène, dans ce cas , au lieu de se dégager 
en état aériforme , passoit à de nouvelles 
combinaisons et formoit de l'étlier. 

Pour m e convaincre si réellement dans 
une telle circonstance il s'étoit formé de 
l'éther , j 'ai essayé de • l'acide muriatique. > 
à cet effet j'ai pris une bouteille remplie 
d'acide muriatique oxigéné , que j'avoïs 
laissé exposé à la lumière presque deux 
ans., et qui avoit acquis l'odeur éthérée 
dont je viens de parler : je l'ai saturé avec 
de la magnésie et j'ai mis le tout à distiller 
dans une cornue de verre à une chaleur 
très-modérée jusqu'à pouvoir obtenir quel­
ques onces de liqueur que j'ai rectifiée de 
nouveau, dans une petite cornue à la chaleur 
d'une lampe : ce qui m 'a donné une liqueur 
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parfaitement limpide, décolorée, d'une odeur 
éthérée très-pénétrante , d'une saveur ana­
logue à l'élher muriatique délayé dans 
l'eau ; il n'altéroit point la couleur de tein­
ture de mauve , et en approchant la flamme-
d'une bougie , il ne s'enfla m moif point, étant 
encore très-délayé. 

La petite quantité de liqueur obtenue par 
ce procédé, ne m'ayant point permis de 
passer à une nouvelle rectification , afin 
de la priver entièrement de l'eau surabon-, 
dante qu'elle contenoit : je me réserve défaire 
de nouvelles tentatives sur une plus grande 
quantité d'acide^ 

D'après les observations que je viens-
d'exposer brièvement , et qui mentent sans 
doute d'être répétées et confirmées par des 
expériences ultérieures , je suis bien loin ' 
de prétendre expliquer , par de vagues hy­
pothèses, la formation de l'alcool ou bien 
de l'ciher par l'acide muriatique oxigéné , 
et d'indiquer aus-i d'où il tire sescomposans. 
On pourroit supposer néanmoins qu'une 
portion d'élher se forme au moment même 
de la distillation de l'acide muriatique oxi­
géné , et que l'odeur forte et suffocante de 
ce dernier empêche de bien sentir celle de 
Retirer ; effectivement le célèbre Giobert de 
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Turin, en s'occupant , il y a déjà 16 ans , 
de la distillation de l'acide muriatique ox-i-
géné , observa une huile volatile semblable 
à celle que M. Yv estrurnb avoit découverte 
quelque tems avant lui, M. Giobert nous dit 
que celte huile est d'un brun jaunâtre , très-
claire , analogue à l 'hude éthérée , mais, 
qu'il est difficile d'en déterminer la quan­
tité précise , puisqu'une fois séparée elle 
se dissout de nouveau très-promptement 
dans les vapeurs aqueuses qui tombent dans 
le récipient. Ce chimiste croit pouvoir fixer 
la quantité de cette huiJe obtenue du mé­
lange d'une livre d'acide sulfurique et de 
:8 onces de muriate de soude à 3o ou 35 
grains. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur la Lettre de M. M A S U Y E R , 

médecin, concernant les fumiga­

tions du, ga% acide muriatiquô 

oxigéné j 

PAR M. PARMENTIER. 

J'ai rédigé au mois de ventôse an 2 , par 
ordre et au nom du conseil de santé des 
armées, une instruction sur les moyens 
d'entretenir la salubrité et de purifier l'air 
des salles dans les hôpitaux militaires, 
l'un de ces moyens , dont on est redevable 
à M. Guyton indiqué dès 1775 , a été per­
fectionné et développé par ce célèbre chi­
miste dans un ouvrage qui a pour titre , 
Traité des moyens de désinfecter l'air, de 
prévenir la contagion et d'en arrêter les 
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progrès. Nous ne saunons trop en recom­
mander la lecture pariiculièiementaux offi­
ciers de santé chargé du seivice d'un hôpi­
tal ; le vif intérêt q e tous doivent prendre 
au salut des m<ddd<^ leur en fait un devoir ; 
leur propre intérêt L leu commande impé­
rieusement , ils vivent au mi heu des éma­
nations morbifiques, ils faut bien nécessaire­
ment ou qu'ils les expulsent et les détruisent, 
ou qu'ils en soient les victimes. 

D anssa lettre aux inspecteurs généraux 
du service de santé des armées, M. Ma-
suyer ,'professeur de l'école spéciale de mé­
decine de Strasbourg , annonce que les 
expériences heureuses qu'il a faites l'année 
dernière avec le muriate suroxigéné de 
chaux, le déterminent à regarder ce der­
nier moyen comme plus facile, plus avan­
tageux et n'ayant pas les ineonvéniens du 
gaz muriatique oxigéné dans son état de 
vapeurs ou de fluide élastique , que son 
action est plus permanente et n'occasionne 
pas les mêmes symptômes , -qu'il suffit 
d'avoir du mm-iate suroxigéné de chaux 
qu'on jette dans l'eau destinée à l'arrose-
ment des salles avec un ou deux centièmes 
d'acide sulfurique lorsqu'on veut un déga-
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gement prompt , rapide, et sans cet acide si 
l'on ne veut pas accélérer ce dégagement ; 
que les salles ainsi arrosées conservent d'une 
manière bien plus longue et plus efficace 
l'action anti-contagieuse du gaz; qu'on peut 
en quelque sorte proportionner cette action 
au besoin eu mettant plus ou moins de sel 
en arrosant avec plus de soin les parties 
de la salle occupées par des malades plus 
spécialement atteints de ces maladies qui 
lègnent ^'ailleurs plus ou moins dans les 
grands hôpitaux. 

Il ajoute qu'on doit arroser sur- tout 
dans l'intervalle qui sépare les lits , qu'on 
peut aussi tremper les linges de corps qui 
doivent servir à ces malades au sortir de 
la lessive ordinaire , dans des baquets d'eau 
où l'on aura jeté de ce sel dans la pro­
portion de cinq parties sur cent de véhi­
cule , ces linges conservent après? le dessèche­
ment une légère odeur de gaz qui n'excite 
pas la toux, et retient la propriété désinfec­
tante. 

Mais nous ne pensons pas que le murïate 
suroxigéné de chaux puisse jamais dans le 
cas dont il s'agit, remplacer l'appareil f unii-
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gatQÏre de M. Guyton, ce sel exige d'ailleurs 
une préparation longue , difficile, et par 
conséquent dispendieuse. L'auteur aurait 
dû indiquer au moins son procédé, le prix 
auquel il revient, pour mettre à portée d'en 
apprécier tous les avantages. 

D'abord nous observons que ce sel ne 
se conserve pas , qu'il perd très-prompte- ' 
ment l'oxigène, et attire fortement l 'humi­
dité de l'air ; ainsi quand on l'emploie 
dans l'eau en arrosage ce n'est qu'une 
dissolution de muriate de chaux , et dès 
qu'on y ajoute de l'acide sulfurique c'est 
seulement du gaz muriatique qu'on dégage. 
Ensuite lorsqu'on trempe du linge dans la 
dissolution de ce sel il paraît difficile de ne 
point le brûler , sur-tout si on l'y laisse sé­
journer. Ce que ne font pas les blanchis­
seurs qui l'emploient , et qui après une 
immersion lui {ont subir des lavages suffi-
sans, afin de l'enlever en totalité. 

Comment M. Masuyer , guidé par des 
motifs assurément bien louables, n'a-t-il 
pas senti qu'il étoit impossible qu'une ma­
tière qui n'a pas les inconveniens du gaz 
muriatique oxigéné en état de vapeur ou 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



272 " A N N A L E S 

RAPPORT 

de fluide élastique, eût cependant la Faculté 
d'exercer sur l'air infecté l'action qui n'ap­
partient qu'à ce gaz ? Recommander un 
agent qui n'a pas la puissance d'affecter 
les organes, c'est supposer contradictoire-' 
ment qu'il conservera deux propriétés incom'-
patibles. 
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R A P P O R T 

Fait a la premiere Classe de CIns* 

titut, le z3 novembre 1807 } sur 

deux Mémoires de M. G R A T I E N 

L E P È R E , ingénieur du corps im­

périal des Ponts et Chaussées, 

pouzzolanes naturelles- et artifi­
cielles; 

PAR M . CHAPTAL. 

Tout le monde coonoît l'emploi des 
pouzzolanes dans les constructions sous l'eau. 
La propriété qu'ont ces substances volca­
niques de faire corps promptement lors­
qu'on les fait entrer, avec de la chaux 
maigre , dans la composition des mortiers 
qu'on emploie dans les' travaux hydrau­
liques , les a rendues d'un usage aussi im­
portant qu'il est général : mais ces produits 

Tome LX1V. S 
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qu'on tire presque exclusivement d'Italie, 
renchérissent considérablement ou man­
quent totalement lorsque les mers ne sont 
pas libres ; e t , en tout teras , leur transport 
âevjent très - dispendieux, toutes les fois 
qu'il s'agit de les employer pour des cons­
tructions qui s'exécutent dans l'intérieur des 
terres. 

Le mortier de pouzzolane a encore 
l'avantage de former un ciment précieux 
pour les citernes, les bassins, les aqiie-
chics , les terrasses, e tc . , e t , comme ce 
besoin se présente par-tout, on a senti, 
depuis lo/igtems , combien il importoit de 
pouvoir %em placer la pouzzolane par des 
matières qu'on pût se procurer en tout tems 
et à bas prix. 

Il pourra donc paroître de quelque in­
térêt pour les arts , de réunir dans un corps 
de doctrine les differens procédés qui ont 
été employés jusqu'à ce jour pour disposer 
différentes substances minérales à remplacer 
les pouzzolanes dans tous leurs usages, et c'est 
ce qui m'a déterminé à présenter l'extrait 
des deux Mémoires très-importanS qui ont 
été publiés par M. Gratien Lepère, ingénieur 
du corps impérial des ponts et chaussées , 
sans toutefois m'assujettir au même ordre 
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qu'il a cru devoir suivre dan» son ou­
vrage. 

On peut suppléer à la pouzzolane d'Italie 
de trois manières, i°. en employant celle 
du pays que nous retrouvons dans les 
débris de quelques-uns de nos volcans 
éteints ; a 0 , en substituant à la pouzzolane 
quelques autres prodrtiis volcaniques; 3°. en 
donnant par la calcination à certaines subs­
tances minérales, toutes les propriétés de 
ces productions volcaniques. 

MM. Desmarets et Faujas de St.-Fond , 
ont fait connoître depuis longtems des cou­
ches de bonne pouzzolane dans les volcans 
de l'Auvergne e t x du Vivarais ; j'en ai in­
diqué moi-même dans les volcans qui sé­
parent Lodève de Bedarieux , dans le 
département de l'Hérault, et on l'a employée 
avec avantage pour les constructions de 
plusieurs ponts et pour d'autres ouvrages 
hydrauliques. 

On peut aussi remplacer les pouzzolanes 
par d'autres prdduits volcaniques tels que 
les basaltes, les pierres ponces broyées 
avec soin, e tc . 'En 1 7 8 7 ^ ! ' . Guyton-de-
Morveau adressa à M. de Cessart, à Cher­
bourg , des basaltes calcinés, du volcan 
te in t deDrevin, département de Saône et 

S 2 
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Loire. Cet habile ingénieur prouva par des 
expériences concluantes qu'on pouvait les 
employer avec avantage dans les construc­
tions sous l'eau. 

Le trass des Hollandais est une espèce 
de pierre ponce qu'on tire de Bonn et 
Andernack. On la pulvérise avec soin avant 
de l'employer. C'est sur-tout à Dordreck , 
situé à l'embouchure du Rhin et de la Meu­
se , qu'on en opère la pulvérisation. 

Mais ces ressources ne sont que locales, 
tandis que la fabrication des pouzzolanes 
artificielles peut être d'une utilité générale, 
et- c'est d'après celte considération que 
nous nous occuperons essentiellement de 
celles-ci. 

Il seroit difficile d'assigner l'époque à 
laquelle on a commencé à substituer la 
brique pilée et les terres d'eau - forte aux 
pouzzolanes volcaniques. Mais l'emploi de 
ces deux substances est devenu général sur-
tout'dans les pays qui ne sont pas à portée 
des ports de mer pour pouvoir se procurer 
des pouzzolanes avec économie; dans le 
midi même de la France > on' préfère le 
résidu terreux de la distillation des eaux-
fortes aux meilleures pouzzolanes pour en­
duire l'intérieur des cuves vïnaïres qui sont 
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presque toutes en maçonnerie , et pour les 
cimens qui sont employés par les par ­
ticuliers d.ins leurs constructions hydrau­
liques. La terre qu'on y emploie à la 
décomposition du salpêlre pour en extraire 
l'eau-forte , est une terre ochreuse , trè-;-
chargée de fer et plus ou moins rougie 
par l'oxide de ce métal. Lorsqu'on veut la 
faire errlrer dans la composition du ci­
ment, on ne fait que la gâcher avec la chaux 
et une quantité d'eau convenable. M.Lepère 
rapporte des expériences faites à Paris par 
MM. Dillon et Vauvillers , ingénieurs des. 
ponts et chaussées , d'après lesquelles il 
conste que la terme de huit jours d'im­
m e r s i o n , suffit aux cimens d'eau-forte pour 
obtenir une dureté impénétrable à una 
cheville en jjois et même en fer , pressée 
par toute la force d'un homme,tandis qu'il 
faut six semaines à la pouzzolane d'Italie 
pour obtenir le même degré de dureté. 

En général la qualité de la terre d'eau-
forte est d'autant meilleure que cette terre 
est plus chargée de fer. 

'Cette dernière observation est également 
applicable aux briques pilées ; elles ne 
donnent > en général, un bon ciment que 

S 3 
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lorsqu'elles ont été fortement cuites et faites 
avec des terres très-ferrugineuses; 

C'est à l'emploi de ces deux substances, 
dans les constructions hydrauliques, que 
je dois l'idée d'avoir proposé , il y a ao 
ans, de substituer aux pouzzolanes les terres 
ochreuses bien calcinées. Les procès-ver­
baux des expériences comparées qui ont 
été faites sur mes terres calcinées et sur les 
meilleures pouzzolanes d'Italie , dans le port 
de Cette, sous les yeux et direction des 
ingénieurs de la province du Languedoc, 
ont été publiés en 1787, dans un Mémoire 
imprimé chez Uidot, par ordre des états 
généraux de la province : on y voit que 
les résultats ne diffèrent pas essentiellement, 
et que la prise des mortiers est également 
prompte, j 

Les moyens que j'ai proposés pour for­
mer cette pouzzolane artificielle sont simples 
et peuvent être mis en pratique par-tout. 
Il s'agit de former des boules avec la terre 
ochreuse et de les cuire dans un^four à 
chaux ou dans un four à potier. Pour 
former les boules, on humecte la terre 
d'une quantité d'eau suffisante et on donne 
i ees boules , une épaisseur d'environ un 
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dixième de mètre. Il faut les cuire jusqu'à 
ce qu'elles passent du rouge au noirâtre, et 
que les angles des écailles qui se forment 
lorsqu'on les brise contre terre, soient vifs et 
un peu tranchans. 

Ces pouzzolanes artificielles ont été em­
ployées dans plusieurs travaux publics avec 
le plus grand avantage. On est même par­
venu à les cuire avec la même faci l i té que 
la chaux et dans les œêmes fours; mais 
comme la pouzzolane d'Italie ne coûte 
presque rien en tems de paix, puisqu'elle 
est apportée en lest, la ressource des pouzzo-, 
lanes artificielles est moins sentie sur les 
bords de la m e r , sur-tout sur les bords 
de la Méditerranée, que par-tout ailleurs. 
Je dirai même qu'en tems de paix , quelque 
économique que soit sa fabrication , il est 
encore plus économique d'employer la pouz­
zolane volcanique. 

J a i proposé encore, dans le même ouvrage, 
de substituer aux pouzzolanes les schistes 
noirâtres qui se décomposent à l'air; j 'ai 
conseillé de préférer ceux qui sont bitu­
mineux ; mais dans tous les cas, il faut les 
calciner fortement pour leur donner les 
propriétés désirables. 

S 4 
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M- Lepère cite mon travail dans les 
deux Mémoires qu'il a publiés sur les pouz­
zolanes naturelles et artificielles. Il appuie 
même les résultats qu'on a obtenus dans 
le midi de la France , de quelques expé­
riences qu'il a été dans le cas de suivre à 
Hou en. 

Il rapporte que MM. Vitalis, professeur 
de chimie et secrétaire de l'académie de 
Bouen , et Lemasson , ingénieur en chef 
du département de la Seine inférieure, ont 
fabriqué de l'excellente pouzzolane par la 
calcination de quelques terres ochreuses 
des environs de Rouen • on a cuit cette 
pouzzolane dans un fourneau ordinaire en 
stratifiant la terre couche par couche avec 
du charbon de bois. On a soumis cette 
pouzzolane à des essais en grand, com­
parativement avec la pouzzolane d'Italie , 
les bétons ont été composés dans les pro­
portions suivantes : 

i Partie Ï terre ochreuse jaune cal: 
cinée. 

i id. £ sable siliceux bien lavé. 
1 id. j de chaux maigre. 
2 id. o de biocailles de pierre calcaire eï 

de silex, 
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II résulte de cette expérience et de plu­
sieurs autres qui ont été variées , dans les 
proportions des principes constituans, par 
M. Lemasson , que la pouzzolane artifi­
cielle a constamment produit les mêmes 
résultats que la meilleure pouzzolane d'Italie. 
M. Lepère rend compte de ces faits comme 
en ayant été témoin. 

Il n'est donc pas douteux que par-tout 
où il y a des terres ochreuses ( et l'on sait 
qu'elles sont extrêmement abondantes sur le 
globe ) on peut , à peu de frais, fabriquer 
des pouzzolanes propres à remplacer celles 
d'Italie. 

Ce qu'on appelle terrasse de Hollande 
a beaucoup de rapport avec la/pouzzolane 
artificielle dont nous parlons : c'est une 
espèce d'argile qu'on extrait des environs 
de Cologne et qu'on cuit dans des fours à 
chaux. On l'emploie beaucoup en Hollande 
et" en Allemagne. 

On s'est servi encore avec beaucoup d'a­
vantage de la cendre ou plutôt de ces scories 
que laissent les houilles collantes après 
leur combustion. M. Guyton en a fait faire 
l'essai à Cherbourg par M. de Cessart, et les 
résultats en ont été très-heureux. 

Ce qu'on connoît dans le commerce, sous 
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le nom de cendrée de Tournay, sert en­
core utilement aux constructions sous l'eau. 
Cette cendrée est le résidu d'une pierre cal­
caire bleue et très-dure qui , à demi-calcïnée, 
se mêle à la cendre ou aux scories du 
charbon de terre. 

En 1788, M. Dodun , ingénieur en chef 
des ponts et chaussées à Castelnaudari, 
prépara une Pouzzolane artificielle en cal­
cinant un grès très-ferrugineux, qu'il avoit 
trouvé près de la montagne noire. Il existe 
un procès-verbal du 1 g février 178g, rédigé 
par ordre des états du Languedoc , pour en 
constater les propriétés. 

Tel étoit à-peu-près Fétat de nos con-
noissanc.es sur les moyens de remplacer les 
pouzzolanes naturelles par des pouzzolanes 
artificielles, lorsque M. Gratien Lepère est 
venu ajouter des faits importans à ce qui 
nous étoit déjà connu. 

Cet habile ingénieur chargé en 1804 des 
premiers travaux du port militaire de 
Cherbourg, ne pensoit qu'avec inquié­
tude à l'énorme quantité de pouzzolane qui 
devenoit nécessaire pour ses constructions, 
et à la difficulté que présentoit la guerre 
pour les approvisionnement. 

Il savoit déjà que les Suédois avoient 
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subslitué à la pouzzolane , une ardoise noire 
et très-dure, trouvée auprès de "Wesnerberg 
et fortement calcinée , à deux reprises dif­
férentes , dans un four à chaux. 

M. Gratien Lepère crut appercevoir une 
grande analogie enlre la pierre des Sué­
dois et celle qui forme le rocher de toute 
la côte de Cherbourg, et notamment du 
port Bonaparte dont les fouilles- ont mis 
à découvert un schiste noir ,. dur, ferru­
gineux , se délitant en feuillets plus ou 
moins épais : les premiers essais ont été 
faits sur ce schiste ; mais des expériences 
ultérieures ont prouvé que. le chiste ardoisin 
du Roule , dans les environs de Cherbourg , 
lui est préférable , et qu'on peut faire de 
bons mortiers, avec le schiste ferrugineux 
de Haineville, inférieur néanmoins aux deux 
premiers. 

Après avoir multiplié et varié ses expé­
riences de manière à ne présenter que 
des résultats positifs, M. Lepère conclut 
que les schistes très-cuits de Haineville, 
du port Bonaparte , etc. , traités avec Ja 
chaux de Gosville et .de Surtainville, pro­
venant d'une espèce de marbre noir , peu­
vent êlre substitués, à la pouzzolane. 
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Ces premiers résultats méritoient toute 
l'attention du gouvernement : aussi voulut-
il qu'on les constatât sous les yeux de com­
missaires tant à Paris qu'à* Cherbourg et 
au Havre. En conséquence , le z août i8o5 , 
le ministre de l'intérieur nomma MM. Guy-
ton-Morveau , Dillon et Gratien Lepère pour 
répéter* à Paris les expériences faites à 
Cherbourg ; et à-peu-près dans le même 
tems , le ministre de la marine les faisoit 
répéter et vérifier à Cherbourg. 

( M. Lamandé a remplacé M. Dillon qui 
est mort dans l'intervalle. ) 

Il résulte des procès-verbaux qui ont été 
dressés de toutes les nombreuses expériences 
qui ont été faites par les commissaires: 

i®. Que les schistes de Cherbourg , for­
tement calcinés et pulvérisés , forment avec 
la chaux maigre un très-bon mortier béton. 

2°. Que pour donner absolument aux 
schistes les mêmes propriétés qu'ont les trass 
et les pouzzolanes, il faut les calciner au 
fourneau à réverbère au lieu du four à 
chaux. 

A ces expériences qui forment la base 
vraiment fondamentale du travail de M. Gra­
tien Lepère , l'auteur a cru devoir ajouter 
quelques idées sur la nature des volcans , 
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la différence de leurs produits , la manière 
d'employer les pouzzolanes, le prix com­
paré des divers produits volcaniques em­
ployés aux constructions, l'analyse de toutes 
ees matières , et il a montré par-tout l'heu­
reuse réunion des connoissances exactes à 
une pratique exercée. 

La classe ne peut qu'accueillir très-favo-; 
rablement l'ouvrage de M. Lepère. 
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JOURNAL de Chimie et de Phy­

sique , publié par MM. Bucholz , 

C r e l l , Hermbs tad t , Klapro th , 

JEUchter , R i t t e r , T rommsdor f f et 

Gehlen. Berlin, Ï 8 O 6 . 

Ce journal très-intéressant, publié par des 
savans distingués , a commencé à paroître 
dans le mois de juillet de l'année dernière; 
comme il contient presque toutes les dé­
couvertes en physique et en chimie qui nais­
sent en •Allemagne , et auxquelles les édi­
teur^ de ce journal ont la plus grande part, 
nous croyons faire plaisir aux savans fran­
çais en leur faisant connaître les articles 
qu'il renferme; nous espérons ,par ce moyen, 
les mettre à, même de suivre la marche 
des lumières chez une nation si distinguée, 
et qui peut se glorifier de compter parmi les 
savans qui y cultivent les sciences et les 
arts, un grand nombre d'hommes justement 
célèbres, 
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Le premier cahier du second volume a 
paru dans le mois de juillet 1806. II ren­
ferme cinq séries d'articles. . 

iB. Trois analyses d'eaux minérales-

Les deux premières analyses, savoir ceii» 
des eaux d'1 Adolfsherg, à un quart de lieue 
d'Oé'rebro, dans une des plus belles cun-
trées de la Suède , et •celle de Porla égale­
ment en Suède, entre Naricke et West -
manland , dans les terres de Bolwin,ont 
été faites par M- Berzelius. 

Les eaux. d'AdoIfsberg marquorent 7 0. 
de température au thermomètre de Réau-
mur lorsque celle de l'air étoit de 17 0 . 

De chaque pinte de cette eau,it se déga-* 

geoit par l'ébulitiou. 

G a z acide carbonique.. 

G a z ,-izo'te 

Elle laissoit un résidu pesant 6,544" gr , 

composé de 

. i , a 5 pouces cubes. 

. 2 ,15 
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grains. 
Sulfate de potasse . 0,169 

Muriate id.- 0,169 

Carbonate id. . o,48i 

Carbonate de chaux 2,Y3O 

Oxide de fer 0/127 

Oxide de manganèse 0,077 

Silice, i>3o7 
Matière extract ive . . . . . . . . o,o,63-

P e r t e °iLL7 

Les eaux de Porla avoient 7 0. de tem­
pérature au thermomètre de Réaumur, celle 
de l'atmosphère étant de io". 

L'eau est jaune , elle a une odeur hépa­
tique ; exposée à l'air, dans un verre, l'odeur 
se dissipe et l'eau acquiert un goût acide. 

Chaque pinte d'eau a produit un résidu 
pesant 10,070 grains, contenant 

grains-

Sulfate de potasse 0,125 

Mur i a t e id. . m . o,5oo 
Carbonate id. . „ J o,G25 
Carbonate de chaux . . . . . . . 2.,oco 

Silic-e 2,625 
Oxide de fer. i ,Soo 

i i i l i c r e extract ive 3,ono 

10,375 
La 
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La troisième analyse est celle des eaux 
de Schmarzuk en Hongrie ; elle a été faite . 
par M. Winter l . Ce savant dit y avoir 
trouvé de l'acide carbonique , du carbonate 
de magnésie, du muriate de soude pur , de 
l'oxïde de fer, de l'acide hydrotion , une 
terre inconnue , du carbonate de Tbelyke ; 
comme ces deux dernières substances ne sont 
pas encore bien connues des chimistes, nous 
croyons qu'il faut , avant de rapporter les 
expériences de M. W i n t e r l , que l'on ait eu 
le tems de se familiariser avec ses prin­
cipes de chimie. 

2 ° . Deux observations sur l'action du gal­
vanisme. 

Les premières de M.Ritter dans lesquelles 
ce savant cherche à prouver que l'acide 
muriatique et soude que l'on dégage de 
l'eau, par la pile galvanique , existaient tout 
formés dans ces eaux, ce qui vient d'êlrci 
démontré jusqu'à l'évidence par les belles 
expériences de Davy (1). 

Les secondes sont de L. Brugnatellï. C'est 

(1) V o y . A n n . de Chim, , N ' . 188 > P a g- ' 7 2 -

Tome LXIFz rS 
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la traduction des observations chlrnico gal­
vaniques de ce savant, publiées dans le 
Journal de Physique , tom. 6a , janvier 
1806 , pag. 298 et suiv. 

3°. Des observations sur la formation de 
la pierre à fusil, par M. Hacquet. 

Ce laborieux géologue croit que l'origine 
des pierres à fusil est très-récente et qu'elles 
ont pris naissance dans la cra'ie ; mais il lui 
paroît difficile de prononcer si la silice qui 
les compose existait déjà dans la craie ou 
si elle y est générée. 

M. Hacquet cite dans ses observations 
quelques analyses de la craie des montagnes 
de la Fologne autrichienne qu'il a visitées, 
et des silex qu'il a recueillis, et avec les­
quels on y fait des pierres à fusil pour 
l'armée autrichienne. 

L a c r a i e retirée deces montagnes contient: 
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Craie de 

POLOGNE. | Francs (i). 
Brute. Prépaies. Biute. Tr̂ par̂ e. 

Eau et acide carbonique. 33 35 1 

Chaux 47 ^ 5 i ' " 
Magnésis S 6,2 i r 8 
Silice 7 3 JT) 4 
Alumine 2 2 » » 
O i i d e de f«r o,5 1,5 » 
Per te 2,5 3,3 » 

ÎOO 100 100 100 

Les pierres à fusil retirées de ces mon-
tagnes,contiennent ; 

M o n t a g n e s DE 

Pejnigaih. rjohromirl. Ochabo. Etuiieao. Nûan̂ э 
Nowkol). 

Silice . . . . 92>75 Q2,50 92,75 97,00 89,00 
Alumine . • . 1,10 33 x,5o 1,00 2,00 
C h a u x . . . . 1,25 3,0O 2,75 0,25 4 , i 5 
M a g n é s i e . . . >> 33 o,51 33 33 
Oxide de fer. 2, • I;9.5 1,10 I,0O 1,75 
O x . de m ang . 33 0,75 33 33 33 
Per te . • • . 2,y0 2,5o i ,3 7 0,75 3 

100 100 ] 00 100 100 

(1) Analysée par Bouil lon-Lagrange. , Annales de 
Chirnie , tom. X X V I , pag. 3if et suiv-

T * 
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M. Hacquet réclame dans cet ouvrage 

sur l'antériorité de la description de l'art 
de travailler les pierres à fusils. 11 se plaint 
que. Dolomieu, qui avoit connoissance de 
son travail, ne l'ait pas cité lorsqu'il a publié 
le même art. 

4°. Recherches sur la déliquescence, ou 
l'efflorescence des sels, par G. L. Cadet , 
pharmacien. 

Ces recherches ont été traduites de l'ou­
vrage que M. Cadet a publié dans le tome6o 
du Journal de Physique poux le mois de 
germinal an i 3 . 

5°. Neuf notices sur differens ouvrages. 

i 6 . Sur la force réfractive des differens 
corps par MM. Biot et Arago. Cette notice 
est extraite d'une lettre envoyée de Paris 
aux rédacteurs. 

2°. Sur l'eau contenue dans le gaz acide 
muriat ique, et dans l'acide phosphorique 
vitrifié , sur les expériences de Halle , 
sur les pierres météoriques , sur l'éther. 
Ce sont encore des extraits de lettres de 
France,dans lesquelles on d étaille en par-. 
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( i ) V o y . A n n . de C h i r a , , tora. L I X , p . *o3 , 
170 j t o m . L X , p . 2yi; tota . L X I X , p . / 9 

T 3 

ticuHer les belles expériences de Thenard 
sur l'éther muriatique (1). 

3°. Des observations géognostiques sur un 
voyage de VIENNE à Cracau , par le profes­
seur Schulte , dans lequel ce savant décrit 
la composition des terres et des montagnes 
qu'il a rencontrées et qu'il a observées. 

4°. Une lettre de M- Deluc à Crell , 
dans laquelle il annonce qu'il se proposa 
de voyager en Angleterre pour vérifier ou 
combattre les descriptions géologiques que 
M. Pleyfart a faites de quelques-unes de 
ses contrées. 

5°. L'extrait d'une lettre écrite à M. Crell 
sur la partie empirique de la chimie et 
de la physique de 1 Encyclopédie de Meyer. 

6°. L'extrait d'une lettre de M. Pfaff dans 
laquelle il annonce t 

(a) Qu'il a vérifié l'observation de Van 
Bemmelen sur la combustion du phosphore 
dans le vide , que ce n'est pas le coton, mais 
la résine qui produit la combustion, et que 
le soufre produit encore plus d'effet. 
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[F) Que depuis la réclamation faîte par 
BerthoIIet sur le mercure fulminant d 'Ho­
ward , les chimistes ayant paru abandon­
ner cette question, il a cru devoir s'en occu­
per , et qu'il prépare un grand travail sur 
cette composition : qu'au reste, il pense 
comme Howard, que son mercure fulminant 
est un oxalate de mercure combiné avec de 
l'ammoniaque et une substance qui se pré­
sente sous forme de gaz. 

(c) Que son travail l'a contraint à exami­
ner le gaz nitreux éthéré des chimistes hol­
landais ; que quoiqu'il ait déjà obtenu 
quelques résultats singuliers , il croit devoir 
encore poursuivre ses recherches. 

(d) Qu'en pesant exactement des corps 
dans l'eau à différentes profondeurs pour 
déterminer leur pesanteur spécifique , il en 
déduit un moyen de connoître la loi de con­
densation de l'eau. 

7°. L'annonce de plusieurs prix pro­
posés; mais cette notice est trop ancienne 
pour être rapportée en ce moment. 

8°. Quelques observations sur la ma­
gnésie. 

g 0 . Enfin la méthode de traiter, par l'acide* 
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boracique, les fossiles qui contiennent des 
alcalis, par Humphry Davy. Cette notice 
a été traduite en français , par Berthollet ; 
tom. 60 , pag. 294. 

Le second cahier pour le mois d'août 
1806 contient huit séries d'articles depuis 
le n°. 6, jusqu'au n°. i3. Elles font suite 
aux cinq premiers, contenus dans Le pre­
mier cahier. , 

6. Des observations faites par Berthollet 
sur differens articles de Proust ; ces obser­
vations sont traduites de celles que Ber­
thollet a publiées dans le Journal de Phy­
sique, tom. 5o, page 284 et 349 ; torn. 5 i , 
page 352. 

7. Huit articles sur la connoissance chi­
mique de plusieurs minéraux. 

(a) Examen chimique du fer chromalé 
grenu de Styrie , par Klaproth. 

(b) Analyse dit chromate de fer de Sibé­
rie , par Laugier. Cette analyse est traduite 
de l'ouvrage que ce savant a publié sur 
cet objet dans les Annales du Muséum 
d'histoire naturelle, torn. i3et-i5, p. 34S. 

D'après ces deux analyses, il suit que 

T 4 
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L e ch romate d* 

Styric. Sibciie. 

O x i d e de clirorae . . . . 55,5o 53 ,o 

Oxide de fer 33 ,6o 3 4 

Alumine 6,0 11 

Silice 2,o î 

Substances vaporeuses. . . 2,o » 

P e r t e . . . . . . . . . . i ,5 i 

lOO 10O 

(c) Analyse de la zoisite par Klaproth: 
(d) Analyse de la zoisite par Bucholz, 

avec la description de ce minéral par la 
professeur Bernhardi. 

Il suit de ces deux analyses que les parties; 

constituantes de la zoisite sont d'après 

Klaprolh. Bucholfc 

47,5o 4o,a5 
A l u m i n e » . . . , 29,5o 3o,z5 

, 17,50 *2,5o 
Oxide de fer et de manganèse, • 4 ,75 4,50 

• o,75 2,0 
. 0,25 0,5 
100 ÏOO, 

les parties constituantes du fer chromatév 
sont : 
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(J") Observations et analyses de la sibérite 
et de la lazulite, par les professeurs Bern-
hardi et Trommsdorf. Ces notices sont tra­
duites pag. 43 du 62e. volume des Annales 
de chimie. 

7 0 . Sur l'outremer, par Desormes et Clé­

ment ; cette notice est une traduction du 

(1) A n a . de C h i m . , tom. X I , p , 208. 

(e) Analyse duhyalite de Francfort sur le 
Mein, par Bucholz. 

Ce savant fait d'abord connoître une 
analyse de pierre volcanique de mul le , 
faite par M. "Linck ( 1 ) , et c'est à cette 
analyse qu'il compare celle qu'il vient de 
faire. 

II suit de ces deux analyses que le verra 

volcanique contient d'après 

Linck. Bucholz. 
Silice .* . . 0,57 °;92 

A l u m i n e . . . . . . . . 0,18 » 

C h a u x o , i 5 » 

Peita 0,08 

iOO 100 
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Ox ide de plomb 77J5I> 
Oxide arsenique 12,30 
Acide phosphor ique . . • • . • . 7>5o 
Ac ide mur ia l ique '. . i ,5o 
Per te . . i 1 

100 

Laugier a fait quelques remarques sur 
ces analyses tome 7 , n°. 40, page 091 
des Annales du Muséum d'histoire na­
turelle. 

ti°. Sur la chimie des métaux , deux 
articles. x 

(a) Sur la découverte du palladium , 
avec des observations sur d'autres subs­
tances qui se trouvent dans le minéral de 
platine, par M. Wollaston. 

Mémoire que ces deux chimistes ont pré­
senté à l'Institut dans le mois de janvier 
1806, et qui a été publié dans le tome 57 
des Annales de chimie, page 317. 

(g) Addition à l'examen chimique d'un 
nouveau minéral de plomb. 

Laugier a publié, CLANS le tome 6 des 
Annales du Muséum d'histoire naturelle,', 
n° . 3 3 , p. 163, une analyse de plomb ar-
seniaté. M. Rose vient d'analyser également 
un plomb arseniaté et il y A trouvé 
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Cet article est une traduction de l'écrit 
de M. Wollaston publié dans le Journal 
de Nicholson, vol. là, février 1806, p. 117, 
et traduit eu français par M. Borthollet, 
Annales de chimie, tome 60, pag. 87. 

(b) Faits relatifs à l'histoire de l 'étain,par 
M. Proust ; cette notice est encore traduite 
du Journal de Physique, tom. 71 , pag. 
358. 

g\ Observations sur une esprce de fusion 
du carbonate de chaux , par M. Eucholz; 
ces observations ont été traduites et publiées 
page 5o du 62e. volume des Annales de 
chimie. 

io°. Essais propres à éclaircir quelques 
passages des écrits de Wintcrl , par IL C. 
Vested. 

Winterl avoit annoncé qu'en saturant un 
carbonate alcalin avec divers acides, on ob­
tient un précipité qu'il regardoit comme une 
substance nouvelle et particulière. M. Vested 
après avoir varié de plusieurs manières 
les expériences de "Winterl, est porté à 
croire que la substance nouvelle n'est que 
de la silice. 

11° . Examen des phénomènes électriques , 
contraires à la théorie des deux fluides. 
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Cet examen est la traduction du Mémoire 
que M. Tremery a fait imprimer dans le 
54 e. volume du Journal de Physique , pag. 
3 3 7 . 

12°. Réplique de Win te r l à la critique 
de son système, faite dans la Gazette lit­
téraire générale de Halle. Cette réplique 
ne peut présenter de l'intérêt qu'autant que 
l'on aura traduit et publié la critique à 
laquelle Winterl répond. 

i3°. Trois notices. 
(a) Quelques observations sur le platine, 

par Proust , traduites des Annales de chi­
mie , tom. 49, pag. 177. 

(b) Sur la nature de quelques combinai­
sons acides. 

(c) Sur le nitrate de soude , c o m p a r é a u 

nitrate de potasse. 
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Sur la combinaison, de l'hydrogène 

avec l e s métaux. 

Lues à la Société royale des sciences de Gottingue ( 

LE la octobre i8o5, par M. Stromeyer, professeur; 

Traduites des Annales savantes de 

Gottingue, 

PAR M . Vogel. 

L'auteur après avoir parlé de la possibi­
lité d'unir l'hydrogène aux métaux , et des 
obstacles croissans qu'on a à vaincre par 
rapport à l'expansibilité prépondérante de 
l'hydrogène, ainsi que de la grande pesanteur 
spécifique des métaux, examine la combi­
naison de l'hydrogène avec l'arsenic, cequi 
fait l'objet de ce mémoire. 

Ce composé, dit l'auteur, déjà connu 
de Schéele et mentionne depuis par Proust 
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et Trommsdorff, est analogue aux gaz hy­
drogène phosphore et carbone', il se forme 
dans des circonstances semblables , et varie 
comme eux par rapport aux proportions 
quantitatives de ses parties constituantes. 

Le gaz hydrogène arsenïqué s'obtient le 
plus facilement, quand on fait digérer dans 
un matras muni d'un tube recourbé, un 
mélange d'étain et d'arsenic dans la pro­
portion comme i 5 à i avec l'acide muria-
tique concentré. 

L'auteur a fondé cette méthode sur l'ob­
servation de Proust, que l'acide muriatique 
puriiîe Pétain de l'arsenic. 

Il s'est assuré par des expériences que 
le gaz hydrogène fétide qu'on obtient par 
la dissolution de l'élain du commerce dans 
l'acide muriatique , n'étoit point du gaz 
hydrogène chargé d'étain, comme M. Four-
croy le présume dans son Système des con-
noissances chimiques , tom. 6, pag. 34 ; mais 
que c'étoit du gaz hydrogène arseniqué. 

Par le procédé indiqué ci-dessus, il reste 

dans le matras un muriate d'étain oxidulé 

très-pur. 

Le gaz hydrogène arseniqué se comporte 
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à tous les degrés connus de température, 
et de pression de l'atmosphère, comme un 
fluide élastique permanent, cependant l'au­
teur fît l'hive* dernier l'observation inté­
ressante, que dans un mélange de munate 
de chaux et de neige , dans lequel quel­
ques livres de mercure geloient. en peu de 
minutes , il se condensoit en un fluide 
liquide. * 

L'odeur de ce gaz est fétide et nausé­
abonde à un degré éminent, mais point 
alliacée, comme M. Trommsdorff prétend 
l'avoir remarqué ; il est très-nuisible à l'é­
conomie animale. Des animaux plongés 
sous des cloches remplies de ce gaz y péris­
sent 1res rapidement. Dans une atmosphère 
mêlée d'un dixième de ce gaz, des ani­
maux à sang chaud , sur-tout le< oiseaux n'y 
peuvent respirer que quelques minutes. Des 
grenouilles et des insectes y vécurent deux 
à trois heures et au-delà. Du sang qui 
sortoit de la veine, m i s en contact avec 
le gaz hydrogène arsemqué , devint noir 
foncé au bout de quelques minutes. Après 
six à huit heures , on apperçut sur la sur­
face une couche d'arsenic métallique, il y 
eut absorption. Le gaz hydrogène pur, au 
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contraire, ne fait point éprouver de chan­
gement analogue au sang. 

Les tein'ures de tournesol, de curcuma, 
le sirop de violettes, les papiers teints de 
ces substances, n'ont éprouvé aucune al­
tération. 

La teinture de noix de galle , les sul­
fures et les hydrosulfures alcalins, et les 
alcalis , n'ont aucune action sur ce gaz. 
L'eau distillée ne l'absorbe pas sensible­
ment , pourvu qu'elle soit privée d'air : si 
l'eau en est chargée , ou si le gaz en est 
mêlé , l'absorption a lieu, il se décompose; 
l'hydrogène et l'arsenic s'unissent en partie 
à l'oxigène et forment de l'eau et de l'oxide 
brun d'arsenic, une autre partie se sépare 
comme gaz hydrogène pur et arsenic mé­
tallique. De là vient aussi,,comme Proust 
l'avoit déjà remarqué, que des cloches sur 
l'eau renfermant ce gaz , étoient tapissées 
d'oxïde et d'arsenic métal. 

Ce gaz est incapable d'entretenir la com­
bustion , s'il a le contact de l 'air, il se 
laisse enflammer, et brûle d'une fLmme 
blanche - bleuâtre , répandant une odeur 
arsenicale alliacée, accompagnée d'une fu­
mée blanche-brunâtre, qui se condense aux 
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parois du vase et qui n'est qu'un mélange 
d'aeide arseqieux et d'oxïde brun d'arsenic. 

Ce gaz mêlé avec le double d'air atmos­
phérique, donne après la combustion , de 
l'acide arsenieux et de l'eau. ,Avec six fois 
son volume d'air, il ne s'enflamme plus. 
Un mélange de partie égale d'air et de gaz 
hydrogène arseniqué ne s'enflamme point 
par l'étincelle électrique. Avec le gaz oxi-
gène, l'inflammation est suivie d'une dé­
tonation violente ; quand ce mélange est 
fait en partie égale, il se forme seulement 
de l'eau et de l'acide arsenieux; mais quand 
il y a la moitié ou le tiers de gaz oxïgène, 
alors il se forme de l'oxide d ' a r s e n i c , et 
une partie s'en sépare en état métallique. 
Avec cinq parties de gaz oxigène, la com­
bustion se fait sans détonai/on • jamais il 
ne se forme de l'acide arseniqué. Ces expé­
riences faites dans l'eudiomètre de Volta, 
à la température moyenne, en variant la 
proportion des deux gaz , ont donné pour 
terme moyen o,yz pouce cube de gaz oxï­
gène, nécessaire pour brûler un pouce cuba 
de gaz hydrogène bien saturé d'arsenic. 

Tous les acides dont le radical tient foi-

blement à l'oxigène , décomposent le gaz 

Tome LX1V. V 
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hydrogène arseniqué. Ce phénomène est 
très-remarquable avec l'acide nitrique; pen­
dant qu'une partie se transforme en eau , 
une autre se dégage en gaz hydrogène libre, 
on trouve l'arsenic à l'état métallique ; 
mais en continuarit l'action de l'acide ni­
trique , le métal passe à l'état d'oxide et 
successivement s'acidifie. 

L'acide nitrique se colore en jaune, et 
il s'en dégage quelques bulles de gaz 
oxide d'azote. D'après cette action de l'acide 
nitrique sur le gaz arseniqué,M. Stromeyer 
est parvenu à déterminer exactement qu'un 
pouce cube de gaz saturé complètement à 
la température moyenne de l'air, contenoit 
10,6 milligrammes d'arsenic métal, ou à-
peu-près un cinquième de grain, poids mé­
dicinal d'Allemagne. Cela comparé avec 
les résultats de l'eudiomètre de Voila don-
noit pour le pouce cube , 10,600 milligr. 
d'arsenic, et 0,219 m i l b g r . d'hydrogène. 

L'acide nitreux décompose ce gaz ins­
tantanément , il se forme de l'acide ar-
senïeux. 

L'acide muriatique oxïgéné liquide le 
décompose de manière qu'une partie d'hy­
drogène et d'arsenic se brûle, et une autra 
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partie se sépare. Le même acide gazéiforme 
Agit de. la même manière , quand on fait 
le mélange dans des cylindres étroits ; mais 
dans des cloches larges, tout l 'arsenic se 
transforme en acide arsenieux qui paroît 
en vapeurs blanches, il se forme de l 'eau, 
et il reste une partie de gaz hydrogène 
pur. 

Quand on fait passer du gaz muriatique 
oxigéné dans un mélange de gaz hydrogène 
sulfuré, et de gaz hydrogène arseniqué , 
le soufre et l'arsenic se sépaient en orpi­
ment, comme cela a déjà été indiqué par 
M. Trommsdorff. 

Les acides sulfurique, phosphorique et 
arseniqué décomposent également le g a z , 
mais lentement, l'arsenic se sépare à l'état 
métallique. Dans toutes ces décompositions 
par les acides , le gaz éprouve au com­
mencement une dilatation très-sensible. 

Comme les acides, presque toutes les 
dissolutions métalliques acides ont la même 
puissance décomposante ; alors l'hydrogène 
brûle aux dépens de la désoxidation de 
l'oxide métallique, et dans beaucoup de cas 
pas la désoxidation de l'acide combiné avec 
le métal. Ce phénomène est frappant avec 

V a ' 
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le muriate de mercure oxidé qui se trans­
forme en muriate oxidulé. Ce sel métal­
lique est tellement sensible pour s'assurer 
de la présence du gaz arseniqué, qu'on 
peut le reconnoître , quand même il ne seroit 
mêlé à l'air qu'en proportion de TBÏÏOÔ-

Enfin , M. Strorneyer indique encore une 
expérience remarquable , celle de l'action 
de l'huile de térébenthine sur ce gaz , mais 
les phénomènes n'ont pas pu être expliqués. 

Dix pouce cubes de gaz en contact avec 
l'huile de térébenthine pendant dix heures , 
avoient perdu tout l'arsenic ; il na restoit 
que du gaz hydrogène pur. La séparation 
de l'arsenic avoit heu insensiblement, et on 
s'apperçut seulement que l'huile avoit ac ­
quis une consistance visqueuse et laiteuse , 
d'où se déposoient au bout de quelque tems 
sur les parois du vase des petits cristaux 
hexaèdres, à sommets aigus. Ces cristaux 
brûloient quand on les enflammoit, comme 
l'huile de térébenthine avec une odeur d'a­
cide arsenïeux. La même chose eut lieu , 
quand on fit passer le gaz hydrogène arse­
niqué à travers l'huile de térébenthine. 

M. Strorneyer a fait voir à la Société, 
les expériences qui caractérisent le plus le 
gaz hvdrogène arseniqué. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur quelques propriétés particulières 

du charbon , communiquées à 

l'Institut d'Italie. 

PAR M . L . BRPGNATELLI; 

( Traduites par M . VOCEL(I) ). 

Dans mes observations chimico-galva­
niques que j 'ai eu l'honneur de présenter à 
l'Institut, j 'ai avancé que le charbon a la 
faculté de se combiner avec l'hydrogène 
à l'aide d'un appareil galvanique, et qu'il en 
acquiert des propriétés nouvelles. 

Nous savons par les recherches- de 

plusieurs célèbres chimistes , tels que 

MM. Sénébier , Fontana , Piïestley et 

( 0 V o y . le J o u r n . de chinl. et de phys . de Gehlen , 

vol . 2 , cah . 4' 

V 3 
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Rouppe, que ce corps combustible rougi 
dans des vaisseaux clos, devient capable 
d'absorber promptement à la température 
de l'atmosphère différens fluides élastiques. 
Mais il résultoit en même tems de leurs 
expériences, que le gaz hydrogène s'unis­
sait au carbone sans que celui-ci changeât 
ses caractères physiques et chimiques, et 
que le gaz absorbé en pouvoit être séparé 
par une chaleur au-dessous de celle de l'eau 
bouillante. 

Pour préparer le charbon hydrogéné 
( carbone flogogenato J d'une manière 
plus expéditive que par le moyen de 
l'appareil galvanique, il ne faut que plonger 
le charbon incandescent dans l'eau; une 
partie d'hydrogène de l'eau se fixe dan» 
le charbon et une autre partie se dégage 
en gaz hydrogène carboné, (gaz fiogo-
gene carburato. ) 

Le charbon est aussi susceptible, comme 
quelques métaux, d'absorber l'oxigène on 
de s'oxider , il acquiert alors des propriétés 
nouvelles très-remarquables ; son oxidation 
peut s'exécuter en faisant passer le fluide 
galvanique à travers le charbon dans l'eau 
du pôle positif où se dégage de l'oxigène. 
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Le dernier se combine intimement avec 
le charbon. 

Cette combinaison peut être aussi obtenue 
facilement par le gaz muriatique oxigéné 
(gaz ossimunatieo termossigenalo ) , en y 
plongeant quelques minutes du charbon 
ordinaire ; le gaz se décompose sans élé­
vation sensible de température et sans, 
former une trace d'acide carbonique (ossi-
carbonico Le charbon ainsi oxidé doit 
être lavé pour le débarrasser d'un peu 
d'acide muriatique simple^ 

* 

Au lieu de gaz muriatique oxigéné on 
peut encore se servir avec le même succès 
de l'acide nitrique (ossiseptonico) qui con­
tient l'oxigène saturé avec le calorique ou 
le thermoxigène. Quand on fait chauffer 
de l'acide nitrique concentré dans lequel 
on a mis du charbon , il passe beaucoup 
de gaz nitreux ( ossido di-septono gasoso ) 
qui est parfaitement pur. 

Le charbon oxidé de cette manière 
il faut le laisser à l'air jusqu'à ce qu'ih 
n'ait plus d'action sur la teinture de tour­
nesol. 

On peut encore le débarrasser prompte-

V 4 
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ment de l'acide nitrique en le plongeant 
dans une solution de potasse. 

La lumière favorise singulièrement la 
décomposition de l'acide nitrique par le 
charbon ; car lorsqu'on expose du char­
bon humecté d'acide nitrique à l'action 
des rayons solaires , il se dégage du gaz 
nitreux, et le charbon oxidé reste sans sa­
veur. Pour m'assurer de ce fait j 'ai mis 
des morceaux de charbon sous une cloche 
remplie d'eau aiguisée par l'acide nitrique 
que j'ai exposée à la lumière solaire. Les 
charbons avoient été préalablement trem­
pés dans l'eau acidulé qui avoit chassé 
de leurs pores la quantité d'air qui pou-
voit êtreinterposé. Le dégagement a continué 
pendant trois jours sans interruption et cessa 
ensuite. 

Le gaz obtenu étoit du gaz oxide d'azote 
très-pur , l'eau n'étoit plus acide, et le 
charbon n'avoit aucune saveur acide, mais 
il étoit bien oxidé. 

Outre l'augmentation du poids , le char­
bon oxidé neparoît pas sensiblement changé 
par rapport à ses caractères physiques. 

Dans un examen sur sa puissance élec­
trique , par le moyen d'un condensateur et 
d'un électromètre ayec une plaque de zinc, 
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Il mon troll à l'électromètre ordinaire de 
Volta 8 degrés , tandis que le charbon pur 
avec le même métal indiquoit 4 degrés, et le 
charbon hydrogéné un demi-degré. 

Examine t-on du charbon pur avec du 
charbon hydrogéné sur la langue , le der­
nier cause la saveur acide et devient po­
sitif; au contraire, le premier est positif 
quand on le met en contact avec le charbon 
oxïdé. Des grenouilles préparées éprou­
vent des convulsions vives quand on leur 
place sous le dos un charbon pur que 
l'on met en contact avec les cuisses cou­
vertes avec du charbon hydrogéné ou 
oxigéné. 

Mon illustre collègue, M. Volta, a établi 
une échelle des électromètres solides sur 
laquelle le charbon oxidé se trouve au pre­
mier rang. Voici l'échelle : 

Charbon oxidé ; oxide d'or ; oxide noir de 
manganèse cristallisé ; graphite j charbon 
ordinaire. Or , argent , platine, cuivre , 
laiton, semilôr, bronze, antimoine , étain, 
plomb, étain en feuilles, charbon hydro­
géné , zinc. 

II étoit à savoir si l'hydrogène qui se 
forme, désoxide le charbon, comme cela 
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a lieu dans certains métaux. À cet 
effet j 'ai mis un charbon, privé d'air par 
l'eau sur une plaque de zinc que je liai 
ensemble par un fil de soie. J'attachai un. 
autre morceau de charbon hydrogéné de la 
même manière à une plaque de plomb. 
J'ai laissé séjourner les deux paires en­
semble pendant huit heures dans deux 
vases séparés , remplis d'eau ordinaire ;. au 
bout de ce tems je trouvai dans les deux 
récipiens de l'oxide métallique de formé. 
La température étoit à i6° de Deluc. Lors­
qu'on ôtoit de l'eau les paires, le charbon 
se trouvoit entièrement désoxidé. Dans cette' 
expérience il ne se montra jamais un dé­
gagement de gaz avant que le charbon 
ne fût désoxidé ; alors une partie du gaz-
hydrogène formé se combine avec le char­
bon et une autre partie se dégage^ en, 
bulles. 

Il y a quelque tems que j'ai proposé 
une pile de substances végétales solides r 

de manière que les disques de charbon, 
hydrogéné et de charbon pur fussent sé­
parés par des disques de charbon humecté.. 
Mais les recherches que j 'ai entreprises 
depuis conjointement avec mes collègues,. 
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MM. Volta et Configliacehi, m'ont plei­
nement convaincu que l'action du chaînon 
hydrogéné est de très-courte durée, et qu'on 
ne peut pas atteindre le but proposé. J 'ob­
tins un succès plus complot avec le charbon 
oxidé à cause de son état plus durable, 
et par sa force él ctrique qjt est beaucoup 
supérieure au charbon pur ; il se comporte 
à cet égard comme le cuivre avec le zinc. 
D'après cela j'ai construit une pile de plu­
sieurs paires de charbon oxidé et de charbon 
pur séparés par des rondelles humectées 
d'eau, et j 'ai obtenu des signes très - forts 
d'électricité , toujours en proportion du 
nombredes paires dont étoit composée la pile. 

La facilité avec laquelle le charbon en 
contact avec de l'eau dans le cercle gal­
vanique absorbe de l'hydrogène ou de 
l'oxigène d'après le pôle où il est placé, 
me fit présumer qu'au moyen du charbon 
pur on pourroït construire une pile que 
M. Ritter appelle pile à charger. 

Dans cette vue on construisit une pile 
de 120 disques de charbon pur séparés par 
autant da disques de charbon humecté 
d'eau. Cette pile, sans effet par elle-même, 
fut mise sur la surface du pôle positif 
d'un appareil composé de deux piles; par 
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une lame de métal , le disque supérieur 
de charbon fnt mis en communication 
avec le pcMe négatif de la pile métallique. 

Après une heure on séparoifla pile à disques 
de charbon de celle de Volta, alors on 
la trouvoit beaucoup plus forte que celle 
décrite par Pvitter. 

Le charbon surpasse à cet égard même 
l'or. 

L'effet de la pile secondaire , men­
tionnée ci-dessus , est de très-courte durée, 
parce que la surface du charbon hydro* 
géné perd facilement son hydrogène s et de 
là elle devient inefficace. 

Les nouveaux points de comparaison que 
j'ai remarqués entre quelques propriétés 
du charbon et des métaux m'engagèrent de 
suivre encore d'autres recherches. 

Je voulois savoir si les métaux , au 
moment où ils passent de leur oxide à 
l'état métallique, se combinoient avec 
le charbon, comme cela; a lieu avec quel­
ques-uns d'entre eux. Pour cet effet j 'ex­
posai différentes dissolutions métalliques à 
l'action du charbon que j 'ai fait galvaniser 
négativement par la pile. De cette manière 
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(1) J 'a i eu le plaisir ds montrer plusieurs mor­

ceaux de ce charbon doré d« cette manière , au 

célèbre Faujas S t . - F o n d , lorsqu'i l passa par Pavie. 

le charbon s'est doré dans l'or ammonia­
cal ( i ) . 

Le charbon , galvanisé dans le cuivre 
ammoniacal et dans le sulfate de cuivre, 
se couvroit également d'une couche de 
cuivre pur. 

Dans l'argent ammoniacal ou dans le 
nitrate d'argent, le charbon se couvre de 
grains d'argent très - fins et très-éelatans. 
La même chose a lieu avec quelques autres 
dissolutions métalliques. 

La pile n'étoit même pas nécessaire 
pour précipiter les métaux sur le charbon. 

J'ai fait voir à plusieurs de mes col­
lègues qu'il étoit suffisant de mettre en 
contact du charbon oxigéné avec une plaque 
de zinc, et de tenir les deux bouts opposés 
quelques minutes dans les dissolutions mé­
talliques; les métaux s'y désoxident et le 
charbon se couvre du métal. 

Le célèbre comte de Morozzo a avancé 
que le charbon décompose l'eau à la tem­
pérature ordinaire de, l'air à l'aide de la 
lumière. 
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Quoique le charbon soit capable de se 
combiner avec l'hydrogène, j'ai trouvé que 
son attraction est plus foible que celle pour 
l'oxigène. J'ai cru nécessaire de répéter 
l'expérience de M. Morozzo , parce qu'elle 
paroît être en contradiction avec la mienne. 

Quand on expose du charbon en poudre 
sous une cloche remplie d'eau ordinaire 
aux rayons solaires , il s'y dégage en effet 
une quantité notable d'air qui contient un 
peu plus d'oxigène que l'air atmosphé­
rique. Mais je remarquai que ce déga­
gement cesse sous peu de jours quand on 
ne renouvelle pas l'eau, et qu'il n'éloit dû 
qu'à l'air contenu dans le charbon et dans 
l'eau même qui est, comme on sait, un 
peu meilleure que l'air atmosphérique. 

Après avoir éteint du charbon rougi de 
manière que toute l'eau en fût chassée , je 
le plongeai dans l'eau distillée bouillante , 
j 'ai soumis ce charbon au contact du soleil, 
et il ne s'est dégagé aucune bulle d 'a i r . 

D'après cette expérience plusieurs fois 
répétée, on peut, à ce que je pense, con­
clure contre l'opinion de M. de Morozzo, 
que le charbon ne possède pas la propriété 
de décomposer l'eau exposée à la lumière. 
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E X T R A I T 

D'une Lettre de Londres. 

D u a3 novembre 1807. 

il paroît par une suite d'expériences 
que M. Davy a communiquées dans un 
mémoire , qu'il a lu devant la Société 
royale , que les alcalis fixes sont des corps 
composés , et qu'ds sont formés d'une subs­
tance sui generis , dont les propriétés sont 
semblables à celles qui appartiennent aux 
corps métalliques en général et d'oxigène. 

Si l'on place un morceau de potasse 
caustique, dans le circuit d'une forte bat­
terie galvanique, dans le commencement 
de son action, on apperçoit bientôt au 
point de contact du pôle négatif, un pe­
tit globule bril lant, qui ressemble beau­
coup à un globule de mercure. Cette 
substance est la base de la potasse, et 
présente les propriétés suivantes : son at­
traction pour l'oxigène est si puissante, 
que l'air la rétablir, très-promptement en 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



320 ' A K Jf A 1 I 5 

son état de potasse, et si l'on met de 
l'eau dessus, le globule brûle, et s'oxide 
à l'instant avec dégagement de flamme. 
La potasse se trouve régénérée par là ; 
cette substance est solideet malléable à la 
tempéra'ure de 400 Fahr. ; mais à 5o° 
elle est à l'état de fusion : elle se combine 
avec le soufre et le phosphore , elle forme 
des alliages avec les différens métaux et le 
mercure. Elle se combine avec les acides, 
mais les sels qu'elle forme sont semblables 
à ceux dont la potasse est la base, car 
la première addition d'oxfgène rétablit 
instantanément cette substance particulière 
dans l'état de potasse. Sa pesanteur spéci­
fique est seulement 6, l'eau étant 10. 

La soude donne par les mêmes moyens 
une substance analogue , quoique diffé­
rente à quelques égards ; la base de la 
potasse peut être conservée dans le naphte. 
M. Davy a aussi trouvé de I'oxigène dans 
l'ammoniaque; il le soupçonne dans la 
baryte et la strontiane. L'alcali dans ces 
expériences ne doit pas être en solution, 
n : parfaitement sec , il doit être seulement 
assez humecté pour être un conducteur 
électrique. 

MEMOIRES 
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M E M O I R E S 

D E PHYSIQUE E T DE CHIMIE 

D E L A S O C I É T É D ' A R C U E L I o 

PAR MM» Laplaoe, Berlhoilet, Blot, 
Gay~Lussae , Humboldt , Thenard, 
Decandolle , Collet - Descostils , et 
A. Benkollet. Tome I e r . ( i ) . 

( Fin de l'extrait. ) 

'Mémoire sur la combinaison du soufra 
avec Toxigène et tacide muriatique ; 

Р А Ж M . A . B E R T H O L L E T . 

En faisant passer à îa température ordi­
naire de l'atmosphère un courant de gaz 

{1) Chez B e r ù a r d . P r i x , 5 fr. et J fr. par la. poste. 
Tome LX1K X 
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( i ) V o y . le i " . J v o l . de la 3°, édition de t û * 

Système de Chimie . 

acide muriatique oxigené à travers des 
fleurs de soufre, on obtient par la combi­
naison de ces deux substances un liquide 
très volatil d'une couleur rouge brun, d'une 
odeur très-vive et très-piquante. M. Thom­
son , qui a le premier fait connoître cette 
combinaison , l'a nommée sulfure d'acide 

muriatique, et l'a regardée comme composée 
d'oxide de soufre et d'acide muriatique. (i) 

M. A. Berthollet a observé que l'état et 
les proportions de ce composé étoient sus­
ceptibles d'un grand nombre de variations, 
et qu'il iouissoit dans ces diverses c i r c o n s -

lances de propriétés différentes dont il doit 
faire connoître les plus remarquables ; mais 
dans ce volume il n'a consigné que la pre­
mière partie de son travail entièrement con­
sacrée à l'examen de la liqueur découverte 
par M. Thomson. Son opinion diffère de 
celle de ce dernier, en ce qu 'au lieu de 
croire que l'acide muriatique est combiné 
a v e c du soufre oxidé , il pense que les trois 
corps qui forment ce composé exercent une 
action réciproque , de façon que chacun 
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d'eux est soumis dans la combinaison à 
l'influence des deux autres. Voici les prin­
cipaux faits sur lesquels il s'appuie. 

L'alcool, l'eau et les alcalis décomposeftt 
cette liqueur et en précipitent abondamment 
du soufre, auquel M. Berthollet n'a pu 
trouver aucun caractère particulier, et qui 
à diverses épreuves s'est comporté comme 
le soufre ordinaire; il n'a donc point obtenu 
l'oxide de soufre dont M. Thomson indiqua 
la proportion dans son analyse. 

Les agensqui ont occasionné cette déconv-' 
position contiennent tous de l'acide sulfu­
reux , qu'on ne peut point regarder comme 
faisant partie de la. liqueur ; car le gaz hy­
drogène sulfuré» ne produit en elle aucun 
changement, et comme M. Vauquelin l'a 
fait voir, ce gaz décompose l'acidesulfureux, 
même dans les sulfites alcalins. M. A. Berthol­
let présume que cet acide ne se forme qu'au 
moment même où la ^décomposition de la li­
queur a lieu. De ce que l'hydrogène sulfuré n'a 
produit aucun changement dans la Liqueur, 
il conclut encore que l'acide muriatiquç oxi-
généy a perdu ses propriétés ; et , comme 
il a prouvé qu'on n'en sépare pas de l'oxide 
de soufre , il regarde chacun' des trois 

X 2 
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élémens de celle combinaison comme retenu 
par l'affinité des deux autres. Il propose de 
donner à cette liqueur le nom d'acide mu-
fiatique oxisulfurê , qui paroît indiquer 
assez clairement sa composition , et ses ca­
ractères les plus éminens. 

Il fait conno*tre quelques autres faits qui 
peuvent servir de preuve à son opinion , et 
annonce qu'elle sera encore confirmée par la 
suite de son travail. 

Premier essai pour déterminer les varia^ 
lions de température qu'éprouvent les 
gaz en changeant de densité ; et consi­
dérations sur leur capacité pour le 
calorique ; 

PAR M . G A V - L U S S A C . 

Si l'on prend deux ballons, dont l'un 
soit vide et l'autre plein d'un gaz, et qu'on 
les fasse communiquer entre eux, il y aura 
production de chaleur dans le ballon vide, 
et une égale production de froid dans le 
ballon plein. M. Gay-Lussac a constaté qite 
tous les gaz mis dans les circonstances dont 
on vient de parler , ne produisent pas des 
variations égales de température j et il pa-
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roît au contraire, d'après des expériences 
sur l'air, le gaz acide carbonique, le gaa 
hydrogène et le gaz oxigène, que plus un 
gaz a de légèreté spécifique, plus il produit 
de froid ou de chaleur lorsqu'on le dilate ou 
le comprime. De là il a conclu que plus un 
gaz a de légèreté spécifique, plus grande 
aussi est sa capacité pour le calorique. 

Sur la vqporisalion des corps ; 

P A R M. G A Y - L U S S A C . 

Les différences que présentent les corps 
dans leur décomposition et leur volatili­
sation, quand ils sont dans des vases qui 
ont une hbre ou seulement une légère 
communication avec l'air , et qu'ils sont 
exposés à une température inférieure à celle 
de leur ebullition , n'avoient pas été bien 
déterminées; et M. Gay-J ussac s'est p r o ­
posé de faire voir qu'elles s'expliquent pa r ­
faitement par la théorie connue de la for­
mation des vapeurs. Par exemple, le ni­
trate de potasse, arrosé avec de l'acide 
sulfurique concentré , ne donne dans une 
cornue , à une température ordinaire, que 
ttès-peu de vapeurs, tandis qu'il fume long-

X. 3 
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tems s'il est exposé librement à J'aïr. De 
même le muriate de potasse, le bismuth , 
le • plomb, l'antimoine, la potasse fon­
due , etc., ne perdent pas sensiblement de 
leur poids quand ils sont seulement rougis 
dans des creusets légèrement couverts , et 
ils donnent au contraire des vapeurs abon­
dantes, quand l'air a un libre accès à leur 
surface. De même encore la- distillation de 
l'eau , dans les appareils ordinaires , ne 
peut avoir lieu avant son ébullition, à 
moins qu'il ne puisse s'établir un courant 
d'air continuel du récipient dans le vase 
distillatoire. Mais si l'eau se trouve mêlée 
avec un autre liquide plus volatil, tel que 
l'alcool, dont les vapeurs, en se renou­
velant sans cesse par l'ébullition, rem­
placent un courant d'air, alors elle se dis­
tille très-bien avec lui. Toutes ces différences 
s'expliquent par ce fait, que , lorsque la 
vapeur que fournit un liquide a pris dans 
un espace limité , plein d'air, la tension 
correspondante à la température à,laquelle 
le liquide est exposé , il ne peut se former 
de nouvelle vapeur , à moins que d'autre 
air ne vienne remplacer celui qui est déjà 
salure, 
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Mémoire sur la décomposition des sulfates 
par la chaleur; 

PAR M. GAY-LUSSAC. 

On savoït que la chaleur décompose la 
plupart des sulfates métalliques, mais on 
supposoit que leur acide se dégageoit sans 
se décomposer, et que lorsqu'ils donnoient 
de l'acide sulfureux, comme cela a lieu 
dans la distillation du sulfate de fer , ce 
n'étoit que parce que le métal pouvant 
prendre un degré plus élevé d'oxidation, 
il enlevoit une partie d'oxigène à l'acide 
sulfurique et le faisoit passer à l'état d'a­
cide sulfureux. M. Gay-Lussac fait voir 
au contraire que tous les sulfates métal­
liques , outre l'acide sulfurique, donnent 
à la distillation de l'acide sulfureux et du 
gaz oxigène dans le rapport de z к i , 
lorsque les métaux ne peuvent pas s'oxi-
der d'avantage ; d'où il résulte que l'acide 
sulfurique est composé de deux parties 
en volume d'acide sulfureux et d'une 
d'oxigène. Les sulfates terreux et même 
quelques sulfates alcalins avec excès d'a­
cide donnent encore les mêmes résultats ; 

X 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3z8 A N Sf A t E ï 

mais dans ce dernier cas il n'y a qu» 
l'excès d'acide à la neutralisation qui soit 
décomposé. L'explication de tous ces faits 
est extrêmement simple , car M. Gay-
Lussac a reconnu que l'acide sulfurique 
seul se change en acide sulfureux et en 
gaz oxigène lorsqu'on le fait passer à 
travers un tube de porcelaine rouge. On 
peut conclure de là qu'une haute tempé­
rature n'est pas nécessaire à la production 
de l'acide sulfurique par la combustion 
du niîre et du soufre, comme on l'avoit 
c ru , et qu'elle lui est au contraire très-
nuisible. Ce mémoire renferme encore 
quelques considérations sur la théorie du 
grillage, mais il seroit trop long de les 
rapporter ici. 

file'moire sur la nature de Tair contenu, 
dans la vessie natatoire des poissons â-

PA R M . E i o ï . 

M. Biot a déterminé les quantités d'oxi-
gène contenu dans l'air des vessies nata­
toires d'un grand noufbre de poissons 
marins d'espèces différentes, péchés à di-* 
verses profondeurs dans la mediterranee. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E - C H I M I E . Î29 

Il a trouvé que les proportions de ce 
principe étoient extrêmement variables, 
puisque dans quelques espèces il n'en a 
pas trouvé sensiblement, e t 'que d'autres 
lui en ont présenté jusqu'à T ' /s- Jamais il 
n'a trouvé d'hydrogène, et il croit pouvoir 
conclure de ses expériences qu# l'acide 
carbonique , s'il y existe > n'y est qu'en 
très-petite portion, 

Un résultat fort remarquable du travail 
de M. Biot, est que la proportion d'oxi-
gène dans la vessie natatoire des poissons 
est d'autant plus grande, que les animaux 
vivent à une plus grande profondeur ; et 
le même rapport s'est offert dans les ana­
lyses de l'air des vessies natatoires de pois^ 
sons d'eau douce. 

L'auteur du mémoire ne regarde ce-r 
pendant point encore cette loi comme suf­
fisamment établie , et il a invité plusieurs 
physiciens qui habitent différentes con­
trées, à la vérifier. 

La pureté plus grande de l'air des 
poissons qui se pèchent à une plus grande 
profondeur , pourrait faire croire que l'air 
contenu dans l'eau de la mer , à cette 
même profondeur ^'enferme une plus forte 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



33o A N M A L E S 

proportion d'oxigène que l'air de l'eau de 
la surface , mais l'analyse de l'air fourni 
par l'eau puisée à une grande profondeur 
à l'aide d'un instrument particulier, dé­
truit cette supposition ; M. Biot n'y a 
trouvé que 28 centièmes d'oxigène; ce qui 
porte à penser avec l'auteur du mémoire» 
que « l'air contenu dans la vessie nata-
K toire, est séparé et sécrété à l'intérieur , 
« par des vaisseaux propres, ainsi que l'ai 
« annoncé M. Cuvier. » 

Description d'un manomètre avec lequel 
on peut reconnaître les changemens qui 
surviennent dans Vélasticité et la com­
position d'un volume d'air déterminé / 

F A » M . C . L . B E R . T H O L L E T . 

M. Berthollet, pour évaluer très-exac­
tement les changemens qui peuvent ar­
river à, un volume déterminé d'air, lors­
qu'il ' est en contact avec une substance 
végétale ou animale, a imaginé un m a ­
nomètre particulier dans lequel il ren­
ferme l'air et la substance qui doit agir 
sur lui. Ce manomètre est un vase de 
forme quelconque , ayant une large ou-
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Yerture que l'on ferme à vis avec une 
plaque métallique au travers de laquelle 
passe le tube d'un baromètre , dont le ré­
servoir se trouve par conséquent dans le 
vase. Le baromètre ne pouvant plus être 
affecté par les variations de pesanteur de 
l'air extérieur, fait -connoître celles qui 
surviennent dans la masse de l'air inté­
rieur ; parce qu'au moyen d'un thermo­
mètre renfermé dans le vase , et d'après 
les loix connues, tant de la dilatation des 
gaz que de la formation de la vapeur de 
l'eau , il est facile d'évaluer les change-
mens d'élasticité qu'éprouve l'air pour des 
variations déterminées de température. 
Pour pouvoir examiner commodément 
pendant le cours d'une expérience les al­
térations successives qu'éprouve l'air , 
la plaque qui ferme le vase porte un ro­
binet surmonté d'une petite cuvette dans 
laquelle on met de l'eau. On prend en­
suite un tube gradué, plein de ce liquide, 
que l'on fixe dans la cuvette sur le ro­
binet. En ouvrant celui-ci , l'eau du tube 
tombe dans le manomètre et l'espace 
qu'elle laissa est occupé par un volume 
égal d'air qui sort du manomètre. La 
robinet étant fermé , on enlève le tube et 
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( Voyez le rapport fait à TInstitut , 

Aun. de Ghim., tom. L X I , p-"g. " 7 . 

on analyse l'air qu'il contient par le* 
moyens connus. M. Berthollet se propose 

- de faire avec cet instrument un grand 
nombre d'expériences sur les substance» 
végétales et animales, et déjà il a ob­
tenu plusieurs résultats intéressans. Il a vu 
par exemple, que l'indigo se précipite 
de la dissolution faite par le sulfate de fer 
et sa chaux , en absorbant l'oxigènede l'air, 
sans former d'acide carbonique ; qu'une 
dissolution de campèche au contraire n'ab­
sorbe pas l'oxigène , mais qu'elle le change 
en acide carbonique , en lui fournissant 
du carbone , et qu'enfin il est des subs­
tances telle qu'une dissolution de noix de 
galles dans l'eau , qui produisent sur l'air 
le même effet que le campèche, et qui de 
plus laissent dégager de l'acide carbonique 
dont elles ont fourni tous les matériaux. 

Recherches sur l'action réciproque du 
soufre et du charbon 7* 

PAR M . A. B E U T I I Q L L E T . 
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$ole sur Taltération que l'air et l'eau 
produisent dans la chair; 

PAR. M . C . L . B E R T H O L L E T . 

Après avoir enlevé par des ébullitions 
successives tout ce que la chair contient de 
soluble , M. Berthollet l'a exposée à l'ac­
tion d'une certaine quantité- d'air atmos­
phérique renfermée dans un vase renversé 
sur l'eau. Après quelques jours, l'oxigène 
de l'air s'est trouvé converti en acide car­
bonique , et le vase infecté d'une odeur 
putride. La chair ayant été soumise de 
nouveau à l'ébullition, la liqueur a préci-
pité«avec le tannin. Cette opération a été ré­
pétée plusieurs fois : l'altération de l'air et 
l'odeur putride ont toujours été en dimi­
nuan t , de même que la quantité de géla­
tine produite; et à la fin, la substance 
animale n'avoft plus d'odeur putride ni 
texture fibreuse, mais l'odeur et la saveur 
du vieux fromage. 

D'autres expériences font conclure à 
M. Berthollet que les quantités d'ammo» 
niaque fournies par poids égaux de chair 
de bœuf et de fromage de Gruyère, sont 
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comme 24 à 19 ; d'où il paroît qu'un ca­
ractère distinctif de la substance caséeuse 
est de contenir moins, d'azote que la chair. 
De ces faits , M. Berthollet a déduit plu­
sieurs conséquences qui ne peuvent être 
présentées par extrait. 

Deuxième Mémoire sur ïêtlier muria-
tique; par M. Thenard. Voy. Ann. de 
Chim. , tom. L X I I I , pag. 4g. 

Nouvelles observations sur Véther ni­
trique ; par M. Thenard. Voy- Ann. de 
Chim. , tom. L X I I I , pag. 74. 

Note sur la purification ^ du platine; 

P A R M. DESCOSTILS. 

Le procédé décrit dans cette note con­
siste à fondre le platine en grains avec du 
zinc; l'alliage est très-facile à pulvériser. 
On enlève ensuite la plus grande partie 
du zinc avec de l'acide sullurique , auquel 

' o n ajoute un peu d'acide nitrique, lorsque 
le premier seul n'a plus d'action. On dis­
sout dans l'acide nitro-muriatique le rési­
du , qui n'en demande alors que trois ou 
quatre fois son poids. On décompose en-
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suite la dissolution par ,Ie carbonate de 
soude , que l'on ajoute en léger excès ; on 
filtre, et l'on fait chauffer légèrement, 
pour précipiter l'iridium. On filtre de nou­
veau; et quand la liqueur est froide, on 
ajoute de l'acide muriatique en quantité 
suffisante pour la rendre sensiblement acide. 
On précipite ensuite par le sel ammoniac, 
et l'on obtient un sel d'une belle couleur 
jaune d'or , qui ne change point par son 
ebullition dans l'acide nitrique. 

Le platine qui reste dans la dissolution 
peut ensuite être séparé par un hydrosul­
fure, e t , quand il est grillé, réuni à une 
nouvelle quantité de platine brut que l'on 
veut purifier. 

Le volume est terminé par une note que 
nous croyons devoir rapporter textuelle­
ment. 

« M. Gay-Lussac a lu à la Société , le 12 
juin 1807, une note dans laquelle il an­
nonce qu'en comparant la pesanteur spé­
cifique des corps avec leur capacité de sa­
turation, il a cru reconnoître ce principe: 
•que plus un corps a de pesanteur spéci-
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fique, moins il a de capacité de satura­
tion. II a aussi reconnu que , dans les com­
binaisons des acides avec les alcalis, leurs 
capacités sont indépendantes de la quantité 
d'oxigène qu'ils renferment. Il a cité à 
l'appui de ces deux principes un grand 
nombre de faits pris dans divers genres 
de combinaisons ; mais avant de les pré­
senter l'un et l'autre comme des vérités 
incontestables, il se propose de faire d* 
nouvelles expériences. » 

C. D . 
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